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DISSERTATION 

SUR 

L’ARCHITECTURE 

FRANÇOISE, 

Qui  par  des  Parallèles  puifés  dans  la  France 
& dans  V Antiquité  la  plus  reculée  > tend  a 
démontrer  que  la  Nation  Françoife  a atteint 
le  meme  point  de  perfection  dans  la  pratique 
des  Arts  j que  les  Grecs  & les  Romains . 

PROJET 

Qui  convient  à tous  les  Royaumes , fuivant 
lequel  il  ri  y auroit  plus  de  médiocrité  dans 
les  Arts  libéraux  & méchaniques  j ni  de 
Citoyens  pauvres  ou  malheureux . 

INVENTION 

D'  * un  Ordre  François  > très-neuf  dans  toute  fa 
compoftion  > & propre  à tous  les  genres 
d!  exécution. 

JÜixempla  omnia  jacerent  in  tenebris , nilï  litterarum  lumeta 

accederet.  Cicer.  pro  Archia  Voeta. 

A LA  HA  Y E» 

Chez  Van-Duren,  près  du  Marché  neuf. 
Et  je  trouve 

__  A CHALONS-SUR-SAONE, 

Chez  de  Lespinasse  Fils,  Libraire,  rue; 
au  Change. 

®l.  DCC.  L X I Z 
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DISCOURS 

SUR  LES  ARTS, 

A mon  Ami, 

Monsieur  J.  J ’.  du  Ror 
d’Hauterive. 

Eft  ea  jucundiffima  amicitia  quam  firailitudc* 
morum  conjugavit. 

Cic.  va . Offic* 

"V^ o u s avez  voulu , mon  cher 
A,,:!,  que  je  change  l’Epitre  dédi- 
catoire  où  mon  cœur  vous  peignoit 
fes  fentimens,  en  un  détail  de  l’état 
préfent  des  arts  en  France  ; vos 
raifons  m’ont  fatisfait  , je  vous 
rends  compte  de  ce  que  mes  vo- 
yages & mon  féjour  à Paris  m’en 
ont  pu  apprendre  , & je  vous  fait 
part  de  quelques  découvertes  uti- 
les que  j’ai  faites  ; permettez-moi 
les  digrelïions , car  je  crains  à la 


mort  la  charpente  réthoricienne. 

Les  fades  de  notre  nation  de- 
puis fon  établiffement,  ceux  même 
du  monde  entier  3 font-ils  mention 
d’un  fiecle  auffi  cultivé  que  celui 
où  nous  fommes  3 & où  l’efprit  fe 
foit  manifefté  par  un  plus  grand 
nombre  de  productions.  Les  fcien- 
cés  en  ont  reçu  un  luftre  admi- 
rable ; mais  par  une  loi  fatale  les 
arts  comme  cadets  ont  été  déshé- 
rités. L’égalité  leur  fut  accordée 
dans  le  liecle  qui  nous  a précédé; 
delà  ces  monuments  fans  nombre 
que  nous  admirons.  Aujourd’hui  ils 
font  relégués  dans  les  atteliers  des 
arriftes&  dans  un  petit  nombre  de 
cabinets  d’amateurs  , où  ils  jouif- 
fent  d’un  repos  tranquille  , & bien 
préjudiciable  à leur  accroiifement. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  nombre 
de  curieux  , mais  peu  réunilfent 
le  goût  & les  connoiifances  qui  en 
faifant  eftimer  les  chef-d’œuvres  , 
font  chérir  ceux  qui  les  ont  mis 
au  jour.  Beaucoup  héritent  de  leurs 


collerions,  d'autres  ne  les  forment 
que  par  cette  efpece  de  fimianie  , 
qui  fait  fouvent  préférer  ce  qui  amu- 
fe  la  foule  à ce  qui  frappe  les  vrais 
connoifièurs;delà  l’inutilité  des  dons 
de  la  nature  qui  demeurent  enfouis. 
On  trouve  a fiez  d’admirateurs,  mais 
peu  de  ces  généreux  Mécènes  qui 
chérifien  t les  gens  à talents,  les 
produifent  Sc  les  aident  de  leur  pro- 
tection. L’expérience  que  j’ai  de 
leur  rareté  me  confirme  que  le  goût 
le  plus  dominant  eft  un  égoïfme  infa- 
tiable.  Vous  favez  , mon  cher  ami , 
que  je  fus  préfenté  à Paris  à des  gens 
du  premier  rang  } vous  m’aidates 
même  auprès  de  M.  de ...  j tous 
trouvèrent  mes  découvertes  utiles 
de  très-neuves  , mais  pas  un  ne  me 
parla  de  places  ou  de  récompenfes  ; 
de  forte  que  fi  je  n’avois  eu  devers 
moi  un  patrimoine  fuffifant  pour 
me  faire  vivre  félon  mon  état , j’au- 
rois  été  obligé  de  quitter  l’étude 
des  Mathématiques  de  de  l’ Archi- 
tecture que  j’airae  au  point  que 


vous  connoîfïez  , pour  prendra 
quelqu’autre  parti  qui  pourvût  à ma 
fubfiftance  : mais  je  n’ai  pas  été 
dans  ce  cas;  & pour  m’y  donner 
tout  entier,  j’ai  quitté  depuis  quel- 
ques mois  un  emploi  affez  lucratif, 
mais  très-borné  , que  j’avois.  * 

Ne  croyez  pas  cependant,  mon  cher 
ami , que  l’efpoir  de  voir  revivre  les 
Arts  foit  abfolument  perdu:  les  cir- 
confiances  malheureufes  qui  occu- 
pent notre  Royaume  leur  font  une 
diverfion  bien  nuifible  pour  le  pré- 
fent  ; mais  femblables  à un  feu  fous 
la  cendre , ils  fe  confervent  & don- 
nent de  temps  à autre  des  lueurs 
de  leur  exiflence  fecrette.  Je  pour- 
rois  dans  chaque  genre  vous  déve- 
lopper un  nombre  d’Artifles , dont 
les  chef-d’œuvres  font  aufli  dignes 
de  nous  furprendre  & de  mériter 
nos  fuffrages , que  tout  ce  qui  nous 
refie  des  fiecles  paffés  : je  vais  vous 
en  convaincre. 

A commencer  par  cet  art  divin 
qui  éternife  les  objets  que  la  ten- 


dreiïe  ou  la  reconnoifiance  nous 
rendent  chers  , qui  perpétue  les 
grandes  aétions  & répété  fous  nos 
yeux  ce  que  la  nature  a de  plus 
rare  & de  plus  parfait , par  la  pein- 
ture qui  par  fes  miraculeux  ouvra- 
ges nous  fait  revivre  chez  la  pofté- 
rité  ; nous  venons  de  perdre  l’im- 
mortel Oudry  , grand  Payfagifte  ; 
& dans  le  genre  des  animaux , Refi 
tout,  Natoire , Boucher,  Vanloo 
& Pierre  réufliflent  dans  l’hiftoire  & 
le  genre  agréable  & naturel , fi  peu 
connu  de  leurs  prédécefîeurs.  Eïfen 
fait  chaque  jour  éclorre  les  inven- 
tions les  plus  correéles  de  fon  gé- 
nie ; Greufe , l’immortel  Greufe  ré- 
pare fous  nos  yeux  les  défaftres  de 
la  Parque,  & fait  jouir  desabfents 
par  fon  divin  pinceau  qui  anime  la 
toile  & peint  les  caraéferes  ; Ver- 
nette  enfin  nous  peint  les  vaftes 
mers  & rend  fenfibles  les  chofes  les 
plus  légères , tels  que  le  feu , l’air 
& l’écume  des  eaux; 

L’Archite&ure  qui  éîeve-  des 
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Temples  a Dieu , des  monuments 
à nos  Rois  & aux  grands  hommes  , 
& qui  embellit  les  lieux  choifis 
pour  être  habités  , eft  à un  point 
de  perfection  peu  connu  des  fiecles 
pafifés,  fi  on  en  excepte  celui  de 
Louis  XIV.  qui  a été  en  tout  l’a- 
pogée de  la  Monarchie  Françoife  ; 
c’eft  ce  dont  on  peut  fe  convaincre 
par  les  ouvrages  que  nous  devons 
aux  Décollés , aux  Gabriel , aux 
Bauffrans  , aux  Soufflot , aux  Blon- 
del , & par  les  eflais  de  Blondel  fils, 
de  le  Noir  5c  de  le  Roux  qui  pro- 
mettent d’égaler  ceux  dont  ils  tien- 
nent l’alphabet  des  Arts. 

La  Gravure  qui  par  une  artificieu- 
fe  adrefîe  multiplie  les  morceauxde 
Peinture  5c  de  Sculpture  les  plus 
précieux,  au  point  de  les  tranfmet- 
tre  à tout  un  Royaume  5c  même 
aux  Etrangers  , s’exécute  de  nos 
jours  avec  beaucoup  plus  de  goût  5c 
de  facilité  que  ci-devant , & le 
nombre  des  Artiftes  qui  y réuflilfent 
en  France  , furpaffe  ceux  que  l’hif- 


toire  de  la  nation  rapporte  fous  les 
régnés  précédents  ; les  Cochins  3 les 
Lebas , les  Gars , les  l’Epicier  , les 
Balechou , les  Drevet,  les  Duvivier, 
les  Gay  8t  nombre  d’autres  font  des 
exemples  plus  que  fuffifants  de  ce 
que  j’avance. 

La  Sculpture  n’efl:  pas  moins  cul- 
tivée en  France  que  les  Arts  précé- 
dents : compagne  fidelle  de  l’ Ar- 
chitecture , elle  lui  prête  la  délica- 
teffe  de  fon  cifeau  pouf  placer  à pro- 
pos des  ornements  qui  concourent 
à la  décoration  extérieure  des  édifi- 
ces , à celle  des  monuments  8c  des 
jardins  qu’elle  peuple  de  toutes  les 
nations , de  tous  les  animaux  y de 
tout  ce  enfin  qui  exifte  dans  la  natu- 
re. Nous  admirons  principalement 
dans  notre  fiecle  les  ouvrages  divins 
de  Bou  chardon,  de  Pigal,  de  Couf» 
tou  3 de  le  Moyne  , de  Salis  3 de 
Slotz  , de  Challes  8c  Falconnet. 

Je  pourrois  en  parcourant  aufiî 
nos  Arts  méchaniques  mettre  fur 
les  rangs  nombre  d’Artiftes  qui  ont 
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innove  & perfectionné  ce  qui  pa- 
roifïbit  avoir  été  porté  à fon  der- 
nier point  ; tels  font  les  Meylïbn- 
nier  & les  Germains  dans  l’Orfe- 
vrerie;  J.  Leroy  &leMazurier  dans 
l’Horlogerie , & enfin  les  Roëtiers, 
les  Balin  & les  Caffiery  qui  font  for- 
tis  de  la  pratique  de  leurs  profef- 
fions  pour  chercher  de  nouvelles 
routes  dans  la  théorie  des  Arts  & 
principalement  des  Mathémati- 
ques , en  quoi  ils  ont  réufli  au 
grand  étonnement  de  leurs  fembla- 
bles  & à lafatisfaétion  du  public. 

Vous  voyez  5 mon  cher  ami , par 
ce  détail  que  je  n’ai  puifé  que  dans 
la  Capitale  , pour  le  rendre  plus 
fuccinét , que  notre  patrie  fera  à ja- 
mais inépuifable  en  grands  hom- 
mes dans  tous  les  genres , & que 
les  malheurs  5 les  plus  grandes  ré- 
volutions même  ne  pourront  étein- 
dre l’honneur  & l’induftrie  de  notre 
nation  q ui  font  en  elle  des  dons  de 
la  nature. 

Je  pafle  au  détail  de  ce  que  con- 


ÎK 

tient  l’ouvrage  que  je  vous  adrefîe  ; 
il  eft  bien  jufte  que  vous  en  foyez 
le  premier  inftruit  : je  commence 
par  les  motifs  qui  me  l’ont  fait  pro- 
duire. 

L’avantage  de  fe  loger  commo- 
dément & iurement  eft  bien  digne 
des  recherches  & de  réflexions  ; 
j'en  ai  fait  quelques-unes,  je  fouhai- 
te  qu’elles  foient  fruétueufes  ; elles 
font  à la  décifion  du  public.  Com- 
bien de  perfonnes  qui  ne  connoif- 
fent  ni  les  principaux  monuments 
de  la  France,  ni  ceux  de  l’Europe, 
& qui  fuivent  la  foule  pour  donner 
la  préférence  aux  ouvrages  des 
Egyptiens  , des  Grecs  & des  Ro- 
mains fous  les  Empereurs.  Ma  dif- 
fertation  tend  à éclaircir  ce  point: 
mon  but  eft  de  parvenir  à l’égalité 
avec  eux.  Ne  feroit-il  pas  très-avan- 
tageux à tout  Etat  d’aider  un  pro- 
jet qui  ne  fouffriroit  point  de  mé- 
diocrité dans  ceux  qui  pratiquent 
les  Arts  , & qui  aiderait  les  ta- 
lents dans  les  lujets  que  la  fortuné 
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a déshérités,  & dont  l’exécution , en 
donnant  des  Citoyens  fournis  6c  re~ 
connoiffants , ne  laifferoit  dans  l’in- 
fortune que  les  fainéants  6c  mau- 
vais fujets?  C’elt  ce  que  j’ai  tâché 
de  remplir  dans  celui  qui  fuit  s le 
tout  eft  terminé  par  un  Ordre  Fran- 
çois démon  invention  : il  avoit  été 
la  recherche  des  plus  grands  Artif- 
tes  du  fiecîe  paffé  ; je  me  fuis  écar- 
té de  leur  route,  fera-ce  fruétueufe- 
ment  ? les  Artiftes  6c  les  Connoif- 
feurs  en  jugeront. 

Voici  mes  réflexions  & mes  dé- 
couvertes fur  la  forme  5c  la  conf- 
irmation de  nos  édifices.  J’y  trouve 
des  inconvénients  qu’on  pourroit 
prévenir  ; car  que  nos  maifons. 
foient  quarrées  , oblongues  ou  à 
retour  6c  avance  dans  leurs  plans, 
ces  formes  font  convenables  aux 
maifons  de  peu  d’étendue,  6c  faci- 
litent la  liaifon  mitoyenne  6c  l’ali- 
gnement des  rues.  Ce  tfefl:  qu’aux 
édifices  confidérables , 6c  à ceux 
qui  font  ifolés  3 que  je  voudrpis 
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qu’on  appliquât  la  forme  curvi- 
ligne ou  mixte  : nous  en  avons 
des  exemples  dans  la  façade  du 
College  des  Quatre  Nations  & dans 
la  coîomnade  de  l’Hotel  de  Soubife  s 
qui  font  les  feuls  dans  le  Royaume. 

Dans  la  conftru&ion  où  nous 
pourrions  employer  principalement 
aux  fondations,  de  grands  quartiers 
de  grès  parfaitement  équarris  & pi- 
qués dans  toutes  les  faces  jointives , 
pour  ne  former  qu’un  corps  , fans 
mortier  qu’un  Ample  coulis  clair:  en 
voici  les  avantages.  Cette  efpece  de 
pierre  n’efl  d’ufage  que  pour  les  pa- 
vés : l’emploi  que  j’en  indique  épar- 
gneroit  le  moilon  & 1 a pierre  qu’on 
emploie  ordinairement  à fonder  un 
batiment,  & qui  y efl  moins  propre 
que  le  grès  qui  efl:  une  pierre  très- 
dure  , fans  lit  & fur  laquelle  l’hu- 
midité ne  peut  rien  : on  le  peut 
lier  fans  mortier,  qui,  quand  il  efl: 
fait  à l’ordinaire , ne  féche  jamais 
dans  les  terres  ; il  efl:  aüfli  très-uti- 
le de  donner  en  dehors  un  talus 


peu  fenfible  pour  réfifier  à l’effort 
des  terres , & d’encaiffer  toute  la 
fondation  dans  de  bonnes  plan- 
ches de  chêne  d’un  pouce  d’épaif- 
feur  5 liées  par  des  plate  -formes  , 
ce  qui  les  rendroit  durables  & non 
fujettes  à fe  défunir:  on  confervera 
au  moins  fix  pouces  d’empâtement 
de  chaque  coté  du  mur  élevé  hors 
des  terres  ; on  pratiquera  en  dedans 
des  fouterreins , des  contre -forts 
de  diflance  en  diftance,  & les  voû- 
tes en  feront  à plein  ceintre  & non 
furbaiffées,  vu  que  cette  derniere 
forme  a moins  de  force  & de  ré- 
fiftance , & que  l’on  doit  chercher 
dans  ce  qui  efl:  recouvert  & diffi- 
cile à retoucher,  plutôtia  lolidité 
que  l’agrément.  Qu’on  ait  atten- 
tion de  faire  faire  parpain  aux  bou- 
tiffes  & de  n’employer  du  mor- 
tier que  pour  remplir  les  vuides  & 
empêcher  les  éclats  ; & dans  le  cas 
où  on  ne  pourroit  conflruiie  de 
quartiers  de  pierre  d'échantillon, 
on  fera  des  chaînes  parpaignes  de 


diftance  en  diflance  de  cinq  pieds , 
& auffi  des  traverfes  de  même  pour 
encadrer  & retenir  les  pierres  de 
moilon  qui  pofées  bout  à bout  , 
ne  fe  contiennent  jamais  parfaite- 
ment en  place:  on  ne  mettra  dans 
le  milieu  des  murs  ni  tuillots , ni 
recoupes  de  pierres  de  taille , ni 
enfin  mille  autres  immondices  qui 
ne  joignent  qu’avec  une  inonda- 
tion de  mortier , ce  qui  eft  la  ruine 
des  murs  : on  n’emploiera  pour  les 
fondations  des  murs  de  moilon  & 
autres , & pour  tout  ce  qui  fe  pra- 
tique dans  l’eau  ou  lieux  humides, 
qu’un  ciment  fait  d’un  tiers  chaux 
& deux  bons  tiers  de  tuillots  & 
briques  concafies  & pilés.  Toutes 
ces  précautions  feront  encore  inu- 
tiles, fi  l’on  n’a  foin  de  n’employer 
que  des  matériaux  éprouvés  par 
l’expofition  au  moins  d’un  ou  deux 
hivers  qu’ils  auront  paffés  aux  diffé- 
rentes injures  , pour  rebuter  tout 
ce  qui  aura  été  endommagé,  com- 
me pierres  qui  fe  feront  délitées  , 


fufées  , hu  menées  , ou  qui  paraî- 
tront crues  & coquillieres  ; on  ne 
doit  aufti  employer  que  des  bri- 
que* & tuiles  d’un  rouge  moyen  3 
les  pâles  étant  caftantes  pour  être 
trop  cuites  5 & les  rouges  foncées 
pas  allez  , ce  qui  fait  qu’elles  s’hu- 
meélent  facilement  & écrafent  fous 
le  tas.  Je  m’arrêterai  fur  ce  qui  re- 
garde les  matériaux , par  dire  que 
le  bois  employé  à la  menuiferie  , 
doit  être  de  fil  droit  5 bien  ferré  y 
& au  moins  de  huit  ou  dix  ans  de 
garde  5 pour  qu’il  ne  fe  jette  point 
lorfqu’il  fera  employé  ; je  ne  dirai 
rien  de  ceux  de  charpente  -,  je  n’en 
admets  point  l’tifage  dans  la  nou- 
velle façon  de  conftruire  que  je  vais 
vous  expofer  ; je  les  regarde  au 
contraire  comme  la  premire  caufe 
de  la  ruine  & des  réparations  con- 
tinuelles qui  fe  fuccedent  dans  la 
plupart  des  édifices  3 qui  font  dif- 
pendieufes  & à charge  aux  proprié- 
taires : ces  charpentes  couronnent 
.mal  nos  maifons  5 en  font  d’obfçu- 


res  priions  & y laiflent  des  vuides 
immenfes  > effrayants  & inutiles  ; 
le  feu  en  s’y  attachant  devient  fans 
remede  ; les  pluies  y pénètrent  , la 
neige  s’y  infinue,  ce  qui  les  détruit 
en  peu  de  temps,  aulTi  bien  que 
les  vents  & les  orages  qui  s’y  jouent 
& en  défunilfent  peu  à peu  les  af- 
femblages  ; la  pouiïiere  pénétré  les 
planchers  , le  bruit  de  l’étage  fu- 
périeur  pénétré  à l’inférieur  ; c’eft 
pour  rémédier  à tous  ces  inconvé- 
nients , que  j’ai  travaillé  à la  dé- 
couverte d’une  conflruétion  qui 
n’y  fût  point  alfujettie. 

Pour  y parvenir,  il  faudroit  don- 
ner aux  murs  des  épaifieurs  conve- 
nables, pour  foutenir  des  voûtes  y 
c’eft-à-dire,  fuivant  lâ  diagonale 
égale  à la  corde  du  tiers  de  l’arc 
ou  pour  plus  grande  fureté , (voyez 
la  figure  première , page  355  de 
la  diflèrtation  de  M.  Gauthier  fur 
les  culées,)  & les  élever  enfuite  fui- 
vant l’art  de  la  coupe  des  pierres 
dans  l’ordre  qui  fuit.  Les  caves 


fouterreins  auront  des  voûtes  à plein 
ceintre  de  bons  moilons  , ayant  un 
pied  ou  quinze  pouces  de  queue  ; 
il  feroit  encore  mieux  de  les  faire 
en  pierres  d’échantillons  équarries  , 
ou  tout  au  moins  piquées  ; on  pour- 
ra y pratiquer  vers  les  reins  & en  de- 
hors des  contre-forts  à égale  diflan- 
ce  de  dix  pieds  en  dix  pieds  ; on 
pratiquera  au  raiz-de-chaufîee  une 
voûte  furbaiffée  ou  même  appîatie 
dans  fon  milieu  , en  y pofant  des 
vouffoirs  avec  fauffes  coupes  de 
plate -bandes  ou  en  les  retenant 
avec  crampons  de  fer.  11  ne  feroit 
fait  dans  les  étages  fupérieurs  que 
des  voûtes  de  briques  moulées  8c 
préparées  en  forme  de  cl  avaux  , 
clefs  & coulîlnets  , 8c  en  coupe  , 
fuivant  toutes  les  épures,  ou  lut 
bailfées,  ou  en  berceau  , ou  en 
arc  de  cloître , ou  en  arrête , 
félon  les  formes  & grandeurs  des 
pièces;  ce  qui  formeroit  des  plan- 
chers folides  & agréable'  & ren- 
dreit  chaque  étage  indépendaiat 
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& ifoîé , non  fujet  au  bruit  ni  à 
aucune  des  incommodités  ci-def- 
fus.  Le  dernier  étage  fera  un  gale- 
tas faifant  attique  dans  la  façade 
extérieure  , propre  à tous  les  ufa- 
ges  qu’on  voudrait  : il  feroit  clair  , 
propre  & fur  pour  les  grains  ou 
pour  en  faire  même  des  chambres, 
garde-meubles,  &c.  On  pourrait 
remplacer  les  toits  de  charpente  en 
une  plate-forme  qui  confifteroit  en 
un  couchis  de  plâtre  pur  qui  recou- 
vrirait le  remplage  fait  fur  l’extra- 
dos de  la  derniere  voûte,  & fur  un 
pareil  couchis  de  bon  ciment  de 
trois  pouces  d’épaiffeur  : le  plâtre 
l’entretiendra  dans  une  humidité 
fuffil'ante  pour  l’empêcher  de  fe 
gerfer;  on  placera  defîiis  un  rang 
de  briques  larges  d’atre  à joints 
recouverts , & pardefliis  feroit  cou- 
lé un  maftic  que  j’ai  trouvé  impé- 
nétrable à l’eau:  on  aurait  eu  foin 
de  maintenir  une  pente  douce  de 
chaque  côté  ou  d’un  feul  au  choix, 
fur  une  perpendiculaire  de  quatre 
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ou  cinq  pouces  de  hauteur  ; on 
terminera  le  tout  par  des  dalles  de 
pierres  jointes  en  augelet  où  on 
coulera  du  plomb  , en  ôtant  le  fu- 
peifîu  : cette  feule  précaution  fuf- 
iiroit  fuivant  que  je  l’ai  éprouvé  en 
petit.  Ceux  qui  ne  voudroient  pas 
entrer  dans  cette  dépenfe  , pour- 
raient fe  contenter  du  maftic  & 
des  briques  d’atres  en  donnant  plus 
de  pente  à l’égoût  des  eaux  & les 
joignant  à reinure  : û on  vouloit 
abfolument  conferver  l’ancienne 
forme  des  toits  , on  fera  au  deflùs 
de  l’extrados  de  la  derniere  voûte 
un  maffif  en  pierres  ou  briques  , fé- 
lon le  triangle  qu’on  jugera  à pro- 
pos pour  la  pente,  & on  le  couvrira 
de  pierres  plates  entretenues  les 
unes  aux  autres  : on  en  formera 
d’angulaires  en  angle  faillant  pour 
le  faîte  & les  croupes.  On  couron- 
nerait l’entablement  d’une  baluf- 
trade  qui  cacherait  la  petite  élé- 
vation de  la  plate-forme  , fur  la- 
quelle on  pourroit  fe  promener  , 


prendre  Pair  & y entretenir  la  pro- 
preté , en  faifant  enlever  la  neige 
ou  aider  l’écoulement  des  eaux  , 
qui  fe  feroit  par  un  canal  pratiqué 
au  pourtour  intérieur  8c  s’écoule- 
roit  par  des  plombs  ou  autres  dé- 
charges non  apparentes  , mais  pra- 
tiquées dans  le  corps  des  encoignu- 
res ; on  y tranfporteroit  des  vafes 
de  fleurs , des  caifles  d'orangers 
ou  d’arbuftes } on  y pratiqueroit 
des  tentes,  des  treillages  & toutes 
autres  commodités  dont  elles  fe- 
ront fufceptibles  : les  cheminées 
auroient  leurs  fuites  par  dévoie- 
ment fur  les  bords  de  la  terrafîe  5 
dans  le  goût  des  tuyaux  de  chi- 
nées pratiquées  dans  l’intérieur 
de  la  cour  du  Palais  à Paris.  On 
pourroit  même  par  une  invention 
un  peu  difpendieufe  garantir  un 
édifice  de  la  foudre  ; mais  toutes 
ces  fpéculations  feront  toujours 
méconnues,  quoique  très-poflibles, 
jufqu’à  ce  qu’un  Citoyen , joignant 
le  goût  de  l’Architeéture  à l’envia 


de  fe  voir  logé  fûrement  & com- 
modément , fa  fie  élever  un  édifice 
félon  les  régies  ci  déifias.  Je  ferai  bien 
fatisfait  de  trouver  une  occafion 
de  le  voir  s’exécuter  ; c’efl:  ce  qui 
peut  fe  faire  par-tout  par  les  def- 
feins  & devis  que  j’en  donnerois. 

Un  point  qui  ne  m’a  paru  pas 
moins  important  que  celui  de  la 
conllruétion  , c’eft  touchant  nos 
cheminées  qui  prefque  toutes  font 
fujettes  à fumer  : toutes  les  caufes 
prévues , je  n’y  connois  que  trois 
façons  d’y  remédier , après  lefqueî- 
les  le  mal  eft  incurable , dépendant 
du  défaut  de  conformation  régu- 
lière ; auquel  cas  il  faut  démolir  & 
rebâtir,  i en  pratiquant  des  pyra- 
mides tronquées  , bouchées  par  le 
défiais  & ouvertes  par  le  dedans  ; 
on  en  pratique  même  au  deux  tiers 
de  la  cheminée  à prendre  de  la  hot- 
te , dans  le  cas  où  celles  du  defifus 
ne  fuffifent  pas.  20.  En  faifant  en- 
trer dans  la  chambre  un  furcroît 
d’air  qui  feroit  chaud , mais  d’une 


maniéré  bien  différente  & pl*s  com- 
mode que  celle  indiquée  dans  la 
méchanique  du  feu.  30.  En  fai- 
fant  la  cheminée  en  talut  du  côté 
des  languettes  3 en  forte  qu’elle 
foit  plus  large  par  le  haut  que  par  le 
bas  ; on  pourroit  incliner  l’embou- 
chure en  fourche  , afin  que  quand 
même  l’orage  feroit  violent , qu’il 
ne  pût  fe  rabattre  dans  la  chemi- 
née & que  le  froid  ou  la  pluie  ne 
s’y  infînuent  point.  Au  lieu  de  ces 
poêles  qui  affeétent  la  poitrine  , 
delféchent  les  poulmons , embar- 
raffent  le  cerveau , on  pratiqueroit 
lin  enfoncement  un  peu  plus  confî- 
dérable  que  les  cheminées  ordinai- 
res , le  fond  en  feroit  élevé  fur  un 
plan  elliptique  ou  parabolique  ; on 
y pratiqueroit  dans  l’endroit  de  la 
platine  une  boule  de  tôle  ou  autre 
matière  hermétiquement  fermée  5 
elle  auroit  communication  à trois 
tuyaux  dont  deux  fourniroient  un 
air  chaud  & tempéré  dans  la  cham- 
bre j le  troifieme  feroit  monté  pa- 


rallelement  à la  cheminé  pour  ap- 
porter de  l’air  dans  la  boule.  Le 
feu , fi  on  vouîoit , ne  feroit  point 
apparent  dans  la  chambre  ; il  y 
auroit  un  corridor  & une  petite 
porte  pour  l’y  entretenir  j & com- 
me un  peu  d’air  eft  néceffaire  au 
feu,  on  pratiqueroit  une  petite 
croifée  vis-à-vis  la  petite  porte,  de 
forte  qu’on  feroit  très-chaudement 
fans  rifquer  fa  fanté  ; les  Dames  y 
trouveroient  leur  compte  par  la 
confervation  de  leurs  agréments  ; 
on  y feroit  exempt  de  la  malpro- 
preté qui  accompagne  les  foyers  ; 
on  jouiroit  dans  toutes  les  parties 
d’une  chambre  d’une  chaleur  éga- 
le : la  boule  auroit  en  dedans  quel- 
que retour , afin  que  l’air  eût  le 
temps  de  s’échauffer  ; on  allume- 
roit  le  feu  une  heure  ou  deux 
avant  le  lever  du  maître  , ce  qu’on 
feroit  fans  paffer  par  fa  chambre  ; 
on  pourroit  ou  l’entretenir  la  nuit 
par  de  la  -braife  , ou  fermer  les 
feupapes  des  tuyaux  qui  donnent 
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dans  l’appartement.  Il  feroit  né- 
cefîaire  d’avoir  deux  portes  à cha- 
que fortie  , pour  ne  point  laifler 
perdre  l’air  de  la  chambre  : pour 
avoir  une  chaleur  plus  forte  , on 
revêtiroit  le  devant  de  la  chemi- 
née d’une  tôle  ou  de  quelque  com- 
pofition  qui  prendroit  la  chaleur 
& la  rendrait  à la  chambre.  Le 
tuyau  de  cette  cheminée  feroit  un 
cône  tronqué  en  forme  d’enton- 
noir renverle  , de  tôle  ou  fer  blanc , 
pour  que  la  chaleur  ne  s’évaporât 
point } un  pareil  cône  feroit  adapté 
à l’autre  dans  le  fens  contraire  , 
c’eft-à-dire  , le  grand  vuide  en 
haut  ; pour  le  relie  la  fumée  auroit 
la  fuite  à l’ordinaire  : on  y brûle- 
roit  des  mottes , du  charbon  de 
terre,  tout  ce  enfin  qu’on  vou- 
droit , fans  être  incommodé  de 
l’odeur. 

Je  vous  ennuyerois  , mon  cher 
ami  , fi  j’entrois  dans  le  détail  de 
toutes  les  recherches  que  j’ai  fai- 
tes j il  me  fuffit  de  vous  avoir  fait 
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part  de  celles  qui  peuvent  contri- 
buer aux  commodités  & folidités 
des  édifices  : mon  but  eft  de  me 
rendre  bon  à la  fociété  &.  de  vous 
prouver  en  particulier  la  fincérité 
des  fentiments  avec  lefquels  je  fe- 
rai toute  ma  vie  votre  Ami  affec- 
tionné. 

C.  G.  Architecte  & Mathémath. 


A Lyon,  ce  ly  Septembre  1761. 
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DISSERTATION 

SUR 


L'ARCHITECTURE 

FRANÇO  IS  E. 

E tous  les  Ecrivains  qui  ont 
traité  T Architecture  Fran- 
çoife  , aucun  n’en  a mis  le 
détail  à la  portée  de  touc 
le  monde  , ni  tiré  des  conféquences 
avantageufes  à la  nation  , à l’exception 
d’un  feul , Ça)  très-connu  par  fes  talents 
fupérieurs  ; mais  les  huit  volumes  in-folio 
qui  cotnpofent  Ton  ouvrage , ne  peu- 
vent être  que  dans  un  très  petit  nombre 
de  bibliothèques  ; il  faut  d’ailleurs  être 
artifte  ou  amateur  fçavant  pour  l’enten- 

(a)  M.  Blonde] , Architeâe  du  Roi , Membre  de  PAc** 
4cœic  & Profcfleur  Royal  des  Arts  à Paris. 
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dre  ; c’eft  ce  qui  m’a  fait  traiter  cette 
partie  des  arts  plus  fuccinétement , & 
dans  des  termes  familiers  à un  chacun. 
Qu’on  ne  s’attende  donc  pas  à la  fur- 
prife  enchantereffe  d’une  locution  pa- 
reille à celle  de  l’Orateur  Genevois  : (3) 
il  n’y  eut  qu’un  Cicéron  chez  les  Ro- 
mains & qu’un  Démofthene  chez  les 
Grecs  ; un  talent  fe  perfectionne  à peine 
dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie  d’un 
homme  ; c’eit  ce  qui  m’a  borné  à un 
fèul.  J’entre  en  matière. 

L’ordre  de  cette  Diflertation  fera 
paifer  fucceffivement  fous  les  yeux  » les 
progrès  des  arts  dans  les  différents  âges 
du  monde , pour  parvenir  à l’époque 
de  l’établiffement  de  notre  Monarchie. 
Je  donnerai  auffi  une  idée  de  l’Archi- 
teélure  , pour  mettre  mes  lecteurs  au 
fait  de  quelques  termes  indifpenfables 
Sc  uniques  pour  rendre  certaines  par- 
ties des  ordres.  C’eft  ce  que  je  ferai 
le  plus  brièvement  qu’il  me  fera  pofîible. 

Les  rigueurs  des  failons  obligèrent 
nos  premiers  peres  à fe  bâtir  des  réduits 
qui  les  milTent  à couvert.  Leurs  mo- 
dèles furent  les  antres  formés  par  la 

(h)  Jean-Jacques  RoufTeau  de  Genève , li  connu  dans 
notre  iiecie  s par  la  beauté  de  Ton  Ityle  & l’étendue  de  Ida 
vaite  génie. 
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nature,  Scieurs  matériaux  la  terre  gîaife 
& des  branches  d’arbre.  Les  befoins 
animèrent  l’induftrie  des  fiecles  fuivants. 
En  fouillant  dans  la  terre , on  y dé- 
couvrit des  matières  fermes  & propres 
à réfiiter.  Il  fallut  les  en  tirer  & leur 
donner  des  formes  ; delà  les  arts  utiles. 
On  éleva  des  fardeaux  , on  équarrit  la 
pierre , on  prépara  le  fer.  Leur  enfance 
fut  très-longue , les  Egyptiens  les  en 
tirèrent  ; mais  ce  ne  fut  que  des  Grecs 
qu’ils  reçurent  ce  point  de  perfection 
qui  n’a  été  jufqu’ici  qu’atteint , mais 
non  furpafl'é.  Ce  fut  à la  fagefle  de 
leur  gouvernement  que  ces  derniers 
durent  ce  rapide  progrès.  L’honneur 
<5c  les  récompenfes  attachés  à tout  ce 
qui  pouvoit  contribuer  à la  gloire  & à 
l’utilité  de  la  République  , firent  éclorre 
les  Solon  6c  les  Phidias  , qui  dortnerenc 
des  loix  & des  modèles  à l’univers. 
Après  une  longue  fuite  d’un  bonheur 
paifible , foutenu  par  des  efforts  de 
courage  & de  vertu , ils  tombèrent  fous 
la  domination  des  barbares  ; Athènes 
& Lacédémone  perdirent  leur  luftre. 

Quelques  fiecles  s’écoulèrent  , les 
bords  du  Tibre  furent  un  nouveau 
théâtre  pour  la  réfiirreCtion  des  arts. 
On  y vie  naître  l’Empire  Romain  ; les 
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armes  & les  fciences  partagèrent  éga- 
lement la  jaloufe  ambition  de  cette 
nation  de  demi-dieux  : ils  s’inftruifirent 
dans  les  précieux  relies  de  la  Grece  , 
& tranfporterent  à grands  frais  les  débris 
de  ces  heureufes  inventions  ; ils  les  co- 
pièrent , y joignirent  de  nouvelles  dé- 
couvertes , & parvinrent  à les  égaler. 
Ce  fut  principalement  dans  l’art  de  bâtir 
qu’ils  le  dillinguerent.  Vitruve  , l’un 
de  leurs  Ecrivains  , nous  a tranfmis 
la  plus  grande  partie  des  monuments 
qui  furent  élevés  de  fon  temps.  La  pro- 
fonde fcience  qui  régné  dans  cet  ou- 
vrage , doit  nous  faire  regretter  la  fuite 
de  ce  qui  fe  pafla  fous  les  régnés  des 
autres  Empereurs.  Les  guerres  & les 
malheurs  laifîerent  à peine  aux  Romains 
le  temps  de  jouir  du  fruit  de  leurs  con- 
quêtes ; l’invafion  des  Barbares  inonda 
l’Italie  , & cette  région  fameufe  n’offre 
plus  qu’un  contralte  abfolument  oppolé. 

Nos  peres , comme  leurs  tributaires  , 
furent  entraînés  dans  leur  infortune. 
Toute  l’Europe  fut  inondée  par  les 
Barbares  du  Nord  ; ils  en  oferent  fe- 
couer  le  joug  & reprendre  la  liberté  ; 
ils  conferverent  les  loix  & les  ufages  de 
leurs  premiers  maîtres  ; & , malgré  ce 
qui  refloit  dans  les  Gaules  du  génie  & 


du  goût  des  Romains  dans  les  monu- 
mènes  mémorables  de  Lutece  , de 
Nîmes  & d’Arles  , ils  adoptèrent  la 
mauvaife  maniéré  de  bâtir  des  Goths , 
dont  la  plupart  de  nos  temples  & de 
nos  édifices  publics  ne  nous  tranfmettent 
que  trop  la  durée  ; puifque  ce  ne  fut 
que  vers  1520  que  i’on  s’en  affranchit 
abfolument  , fous  un  Roi  ( e _)  pro- 
teéleur  des  arts  & des  artiftes , qui  en 
attira  même  à grands  frais  d’étrangers , 
qu’il  occupoit  à fes  dépens , Çd')  pour 
rappeiler  le  goût  du  vrai  beau  aftreinc 
à des  réglés  qu’on  ne  connoiffoit  plus. 
Ce  fut  fous  fon  régné  que  commença 
à s’élever  ce  palais  fomptueux  (Y)  qui 
décore  la  Capitale  ; c’eft  fous  fes  fuc- 
ceffeurs  qu’on  vit  éclorre  les  Philibert 
Delorme  , les  Desbroffes  & les  le 
Mercier.  Fut-il  un  fiecle  plus  abondant 
en  artiffes  que  celui  qui  nous  a précédé  ? 
Pourrions-nous  enfin  compter  tous  ceux 
qui  ont  droit  à l’immortalité  parmi 
nous  ? 

Rome  fuivit  les  ordres  trouvés  par 
les  Grecs,  & y en  joignit  deux,  qui, 

(O  François  I.  le  reftaurateur  des  arts  & le  pere  des 
lettres  en  France. 

(d)  Serlio  , le  Primatice  & le  RolTo. 

(f)  Le  Louvre  , dont  l’Abbé  de  Clagny  , Jean  Gouge* 
U M.  Ponce  furent  les  Architeto. 
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quoique  éloignés  de  la  fimplicité  & de 
l'élégance  originaires  de  ces  inventions  ? 
ont  été  employés  avec  fuccès.  Ils  n’y 
ont  rien  ajouté  de  neuf  ; ils  ont  feule- 
ment dépouillé  le  Dorique  de  fes  or- 
nements , & en  ont  fupprimé  quelques 
moulures , pour  former  le  Tofcan.  Le 
Compofite  n'eft  qu'une  compilation  des 
ordres  Ionique  & Corinthien.  Il  par- 
ticipe plus  de  ce  dernier.  Nous  nous 
fommes  fait  des  réglés  fur  les  décou- 
vertes de  ces  nations:  moins  orgueilleux 
qu’elles  , nous  n'avons  point  travaillé 
pour  la  fimple  oftentation , en  élevant 
des  obélifques  ou  des  colomnes  colof- 
fales  ; ces  fruits  d’ailleurs  de  la  tran- 
quillité & du  fuperflu  de  ces  peuples 
enrichis  par  le  pillage  & les  droits  in- 
humains de  la  guerre  , n'ont  pas  été 
poffibles  parmi  nous  : c'efl  ce  qu’il  efi: 
facile  de  prouver. 

L'aveuglement  du  Paganifme  , l’apo- 
théofe  des  Empereurs  ont  donné  lieu 
à ces  monuments  utiles  à la  politique  de 
leur  gouvernement,  en  ce  qu’on  occupoit 
à leur  conftrudion  des  efclaves  dont 
î’inaftion  avoit  plus  d'une  fois  fomenté 
des  troubles  ; mais  le  temps  qui  comme 
un  creufet  épure  , développe  & per- 
fectionne tout  , a rendu  no§  moeurs 
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plus  douces,  nos  vues  moins  ambitieufes. 
Nous  reconnoilTons  un  Dieu  qui  ne  par- 
tage point  chez  nous  l’encens  avec  les 
mortels  ; nous  reconnoilTons  tous  les 
hommes  libres  : qu’on  ne  s’étonne  donc 
plus  de  ce  que  n’ayant  pas  des  gladia- 
teurs , nos  lalles  de  l'peétacle  aient  pris 
une  forme  differente  des  cirques  & des 
amphithéâtres  antiques  ; de  ce  que  ne 
déférant  point  aux  mortels  les  honneurs 
divins , les  monuments  <5c  les  tombeaux 
élevés  à leur  mémoire  foient  plus  fim- 
ples  & moins  étendus  chez  nous , que 
les  temples  confacrés  à l’Immortel.  Les 
autres  efpeces  d’édihces  n’y  font  pas 
plus  praticables , vu  la  grande  tempé- 
rature de  notre  climat,  qui  exige'  des 
couvertures  & permet  des  jours  plus 
fréquents  & plus  étendus  dans  des  édi- 
fices plus  élevés.  Les  péryftiles,  les  co- 
lomnades  & les  porches  feroient  inutiles 
aux  maifons  particulières , le  régné  de 
la  chaleur  étant  court  & fupportable; 
nous  les  réfervons  pour  les  temples , les 
palais  <5c  les  édifices  publics.  Ce  font 
donc  les  cinq  ordres  d’Architeélure  & 
leurs  ornements  que  nous  avons  feuls 
adoptés  ; c’eft  fur  eux  que  nous  avons 
formé  les  quatre  genres  qui  font  la  divi- 
ilon  générale  de  l’Architeéture;  fçayoir  > 
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ie  Tofcan  qui  convient  aux  portes  d« 
ville,  aux  baffes- cours , aux  orangeries 
& aux  fontaines  , & alors  on  le  ruftique 
ou  on  ie  décore  de  congélations  , à 
tout  ce  enfin  qui  demande  de  la  force 
ou  de  la  fimpîicité  : le  Dorique  ou 
l'Ordre  François  dont  il  eft  parlé  ci- 
après  ; on  en  décore  les  porches  des 
temples , les  galeries  des  édifices  publics 
& des  palais , les  rai z- de- chauffées  des 
façades  intérieures , tout  ce  enfin  qui 
demande  la  force  réunie  à la  majefté  : 
l’ionique , on  en  applique  l’exécution  aux 
portes  des  temples , aux  galeries  intérieu- 
res , principalement  lorfqu’elles  ont  plu* 
d’un  étage  ; aux  monuments  funèbres  , 
& aux  féconds  étages  des  façades  & des 
galeries  particulières  i ce  genre  eft  mo- 
yen entre  la  force  de  ceux  qui  précèdent, 
êc  la  délicateffe  de  celui  qui  fuit  : c’eft 
le  Corinthien  Sc  le  Compofite  qui  le 
forment  ; il  convient  à l’intérieur  des 
temples,  des  palais  & des  édifices  pu- 
blics ; on  le  place  même  extérieurement 
avec  quelques  différences  & moins  de  ri- 
cheffes  & d’ornements , aux  porches  & 
aux  galeries  collatérales.  Telle  eft  la 
fource  abondante  de  l’Architeélure  qui 
fournit  les  proportions  & les  ornements 

depuis  la  maifoa  particulière  la  plus 
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flmple  jufqu’au  temple  le  plus  riche 
& le  plus  décoré,  tout  édifice  devant 
porter  le  caraftere  d’un  des  ordres  , lbic 
dans  fes  ouvertures , doit  dans  les  cham- 
branles , frifes  & moulures  , d’où  Ton 
peut  définir  i’Architeélure  Françoife, 
une  compofition  de  ce  que  l’antique  a 
de  plus  lolide  & de  plus  régulier , ac- 
commodé aux  circonftances  de  la  nation 
& du  climat. 

Je  n’entrerai  point  dans  les  détails  qui 
caraétérifent  ces  ordres , ni  dans  les  pro- 
portions de  leurs  parties;  Vitruve,  Vi- 
gnole,  Palladio,  Serlio  5c  Scamozi  en  ont 
fçavamment  écrit  chez  les  Italiens , & 
Philibert  Delorme,  le  Pautre  , de  Cham- 
bray  & Daviler  parmi  nous  : mais  c’eft 
principalement  dans  la  dillribution  & la 
décoration  que  fe  diftingue  notre  fiecle  ; 
jamais  ces  deux  parties  ne  furent  por- 
tées plus  loin,  & l’illuftre  (/)  artilte  dont 
j’ai  déjà  eu  occafion  de  parler , n’a  pas 
peu  contribué  à la  perfeétion  de  l’une 
& de  l’autre. 

Il  me  refte  à établir  mes  preuves, 
& je  commence  par  la  capitale.  L’édifice 

(/)  M.  Blondel  } Architecte  du  Roi  tient  une  école 
publique  des  arts  pour  l’inftru&ion  des  amateurs,  Ceil 
de  lui  que  je  tiens  les  principes  de  rArchite&ure  ; c’eR 
aine  bien  foible  marque  de  ma  rçconnoilTance  que  la  juRice 

&ue  je  rends  ici  à foa  Ravoir, 
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qui  par  fon  ancienneté  & par  fa  beîîë 
conftrudion  a droit  au  premier  rang  , 
eft  le  Louvre  , ouvrage  furprenant  d’un 
temps  où  on  étoit  à peine  affranchi  d’un 
goût  barbare  & monftrueux.  Quel  fujec 
d’admiration  dans  la  beauté  des  détails 
& dans  la  convenance  de  l’enfemble  de 
fes  façades  extérieures  1 quelle  nobleile 
de  compofition  ! quelle  folidité  dans  la 
conftruétion  ! Il  a été  de  tous  les  temps 
le  fujet  d’admiration  des  étrangers  & 
le  triomphe  du  génie  François.  Le 
palais  fomptueux  Çg)  qui  le  joint , réunit 
le  goût  le  plus  recherché  de  la  décora- 
tion à la  convenance  de  l’enfemble  ; le 
point  de  vue  en  eft  unique  par  fa  fitua- 
tion  agréable  fur  un  jardin  fans  pareil , 
par  fa  diftribution , & fon  coup  d’œil 
l’ur  la  Seine  ; la  compofition  èn  eft  d’un 
homme  fi  connu  par  fes  rares  talents 
en  ce  genre.  (Æ)  Pour  fuivre  un  plan 
régulier  dans  mes  détails , c’eft  ici  la 
place  de  cette  galerie  précieufe , don: 
la  belle  ordonnance  & l’exécution  régu- 
lière font  un  chef-d’œuvre  auffi  hono- 
rable pour  la  nation  que  pour  l’artifte 
qui  en  donna  les  delfeins.  CO  La 

(g)  Les  Tuileries  , bâties  par  Philibert  Delorme  & Bulaiv 

(h)  M.  le  Notre. 

( i ) Le  périitiic  \ou  galerie  du  Louvre  , du  dellcin  dit 

C*  Perreau  » 
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furprife  du  Cavalier  Bernin  en  îa  voyant  , 
en  fait  un  éloge  bien  au  deiTus  de  tout 
ce  qu’on  en  pourroit  dire  ; ainli  je  pafle 
au  Palais  Royal , habité  par  la  maifon 
d’Orléans , qui  fous  un  extérieur  fimple, 
mais  régulier,  renferme  les  appartemens- 
les  plus  magnifiques  & les  mieux  déc 
corés.  Les  defl'eins  en  ont  été  donnés 
par  un  artifte  Q)  diftingué  par  la  fer- 
tilité de  fon  génie  <$t  le  goût  dans  le 
genre  de  l’ornement.  On  voit  dans  la 
leconde  cour  une  décoration  extérieure 
bien  entendue.Lesprouesde  vaifleaux  qui 
y font  fouvent  répétées  tranfmectent  allé- 
goriquement la  mémoire  d’un  Cardi- 
nal ( m\ ) Miniftre  qui  l’a  fait  bâtir.  L’aile 
qu’on  y a ajoutée  de  nos  jours , efë 
bien  digne  de  la  magnificence  du  pre- 
mier Prince  du  fang  de  France. 

Le  Palais  du  Luxembourg  a des  par- 
ties de  la  derniere  corredion , telles  que 
fa  galerie  intérieure  , fa  façade  fur  le 
jardin , & principalement  la  gradation 
iymmétrique  des  différents  corps  des 
bâtiments , qui  font  des  parties  vraiment 
dignes  de  l’étude  de  nos  jeunes  artifles. 
Pour  ce  qui  eft  du  genre  de  fa  déco- 

( / ) G.  Oppenor  , l’un  des  habiles  DeÆînateurs  François». 
(m)  Le  Cardinal  de  Richelieu  , Miniftre  & Grand  Aeia*- 
liai  feus  Louis  XUL, 
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iration  , l’application  en  eft  déplaecé  ; ces 
refends  & ces  boflages  qui  couvrent  les 
ordres  & les  façades , donnent  à cet  édi- 
fice une  pefanteur  conftdérable  ; il  con- 
viendrait mieux  à une  place  maritime  ou 
frontière  qu’à  l’intérieur  d’une  capitale  : 
il  a au  refte  tout  ce  qui  annonce  la  de- 
meure d’un  Prince  ou  un  monument  du 
premier  genre. 

Je  paiî'e  de  fuite  aux  monuments 
confidérables.  Le  premier  qui  fe  pré- 
fente , eft  la  Métropole  de  la  France , 
fous  le  vocable  de  Notre-Dame.  C’eft 
une  des  plus  riches  églifes  de  l’Europe  , 
en  tableaux  & en  meubles  précieux.  Sa 
conftruétion  ne  répond  point  au  choix 
d’ornements  qui  la  décorent  : témoin 
trop  folide  d’un  goût  barbare  , elle 
perpétue  , comme  tant  d’autres  fem- 
blables , les  malheurs  de  nos  peres  & 
l’exil  des  beaux  arts  que  tant  de  fiecles 
ont  à peine  rappeîlés.  Le  chœur  & les 
chapelles  qui  accompagnent  fon  entrée  » 
font  tout  ce  qu’on  peut  voir  de  plus 
riche  & de  mieux  exécuté. 

Le  premier  temple  où  fe  manifefta 
la  réfurrection  des  arts , fut  l’églife  de 
Saint  Gervais , dont  le  portail  eft  d’une 
çompofition  fçavante.  Malgré  fa  prodi- 
gieule  élévation,  tout  y eft  bien  affis  i 
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les  parties  pyramident  enfemble , & les 
ordres  font  d'un  module  bien  propor- 
tionné ; c'efl:  un  des  morceaux  de  la  plus 
ferme  Architecture  que  j'aie  vu  dans 
nombre  de  monuments  que  fai  mefurés 
ou  copiés.  Ses  deux  frontons  ne  font 
point  un  défaut , comme  Ta  prétendu 
l'Auteur  de  VEJfai  fur  V Architecture  (n') 
Quoique  le  fronton  annonce  dans  les 
édifices  antiques  un  toit  qu'il  couvre, 
& dont  il  fuit  la  pente , la  nécefîité  en 
a fait  adopter  dans  des  occafions  où 
Peau  pourroit  léjourner  & endommager 
les  matériaux.  On  en  voit  la  pratique 
dans  Virruve  , iorfqu'il  s'eft  agi  de 
conferver  la  faillie  d'une  corniche  fu? 
laquelle  on  ne  pouvoir  pratiquer  ni 
canaux  ni  gargouilles.  C’eft  précifément 
le  cas  du  portail  de  Saint  Gervais , vu 
que  les  canaux  & gargouilles  ne  fe  pra- 
tiquent qu'à  la  derniere  corniche  qui 
couronne  un  édifice.  L'intérieur  de  Pé- 
glife  préfente  un  vafe  d'une  grande 
élévation  & très- bien  éclairé  , fans  avoir 
les  effrayantes  proportions  des  ouvrages 
gothiques.  Avec  un  peu  d'attention  on 
y découvrira  fous  les  orgues  , dans  les 
bas  côtés  & dans  les  tours  du  clocher», 

(«)  Le  Pere  Laugier  , dont  les  notes  critiques  font  e» 
partie  unieufo  ^ & en  partie  iaopolübles  dans  l’c^cuMca^ 
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des  morceaux  de  traits  des  plus  hardis  9. 
& dont  l’exécution  eft  bien  digne  de 
l’attention  des  connoiflfeurs. 

Saint  Euftache , l’une  des  paroiffes  de 
Paris , réunit  beaucoup  de  beautés  im- 
parfaites , qui  font  defirer  qu’on  les 
achevé.  Son  portail  avec  un  point  de 
vue  un  peu  étendu  mériteroit  beaucoup 
de  fuffrages  ; les  arcboutants  collateraux 
font  artiftement  cachés , & furmontés 
d’une  plate-forme  qui  donne  la  liberté  de 
faire  le  tour  de  l’arrafement  de  l’édifice. 

L’Eglife  de  Sorbonne  offre  un  portail 
d’une  bonne  compofition.  L’intérieur 
eft  d’une  noble  fimplicité  , & la  coupole 
d’une  belle  proportion  ; l’enfemble  du 
vafe  avec  le  dôme  eft  très- naturel;  cet 
édifice  en  général , en  nous  tranfmettant 
la  généralité  d’un  des  plus  grands  poli- 
tiques qu’ait  eu  la  France , f o ) fait  éga- 
lement l’éloge  des  artiftes  de  fon  fiecle. 

Le  College  des  Quatre  - Nations,  le 
mieux  conftruit  & le  plus  fréquenté  de 
la  Capitale , eft  aulîi  le  fruit  des  largeffes 
d’un  Cardinal  Miniftre  Qf)  fous  le  régné 
fui  van  t.  La  forme  curviligne  de  fon 
plan  & Ion  afpeét  font  des  beautés  uni- 

(o)  Le  Cardinal  d$  Richelieu  fit  bâtir  la  Sorbonne  futi- 
les deflfeins  de  le  Mercier. 

( p ) Le  Cardinal  Mazarin , MifliôïC  fous  Louis.  XIY*. 
Poïbay  ca  fat  rArchitefte* 
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ques.  L’églife  eft  alfez  régulière  , à fort 
dôme  près  qui  efl  d’une  mauvaife  pro- 
portion. 

Arrivé  au  Val-de-Grace  , quel  fujet 
d’admiration  dans  l’enfemble  extérieur 
de  ce  monument  , l’un  des  plus  correéts 
5c  des  plus  aflfervis  aux  réglés  que  nous 
ayons  , & de  furprife  dans  celui  de  l’in- 
térieur j vrai  triomphe  de  la  belle  Archi- 
teéture  & de  la  recherche  de  l’appareil  l 
Parvenu  à l’intérieur  de  la  coupole  du 
Dôme , l’enchantement  qui  vous  faifira, 
fera  l’avant- coureur  du  pouvoir  de  ce 
chef-d’œuvre  fur  les  gens  de  goût  ; la 
recherche  de  fes  profils , la  beauté  du 
Baldaquin , les  peintures  exquifes  de  la 
coupole , immortaliferont  à jamais  les 
artiftes  de  cet  inimitable  compoli- 
tion  (y). 

On  trouve  encore  plufieurs  des  Tem- 
ples de  notre  Capitale  , qui  fans  attein- 
dre le  point  de  perfeélion  de  ceux  que  je 
viens  de  décrire,  ont  des  parties  remar- 
quables ; tels  font  les  Portails  des  Feuil- 
lants , du  Noviciat  des  Jéfuites , les 
Sanétuaires  des  Carmes  Déchauflès , des 
Carmélites  & des  grands  Auguftins. 

C’eft  ici  la  place  des  monuments  qui 


{$}  P*  Mignard,  peintre  & François  Mâûfard  3 Archît&Ssfc 
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fe  font  élevés  de  nos  jours.  L’Eglife  de 
l’Oratoire  eft  la  première  en  date.  Sans 
m’arrêter  au  Portail  qui  eft  une  répéti- 
tion d’un  goût  des  fîecles  paffés , 6t  qui 
n’égale  pas  ceux  de  S.  Gervais  6c  du 
Noviciat  , je  pénétrerai  dans  fon  inté- 
rieur qui,  avec  un  peu  plus  d’étendue, 
balanceroit  la  préférence  de  nos  Con- 
noiffeurs,  par  fa  régularité  & la  légè- 
reté de  fon  exécution.  Les  jours  y font 
pris  à propos,  6c  la  lumière  s’y  dilïribue 
fans  nuire  à la  lilentieufe  obfcurité  qui 
doit  environner  le  Saint  des  Saints  , & 
porter  le  refpeét  dans  le  cœur  des  Affif- 
tants  : une  ouverture  pratiquée  au  mi- 
lieu du  point  rond  du  chœur,  fair  agréa- 
blement perdre  la  vue  dans  un  lointain 
qui  eft  un  vrai  logogriphe  de  l’éloigne- 
ment 6c  de  la  beauté  des  Cieux  ; la 
coupole  eft  d’une  belle  proportion  , les 
tribunes  font  un  bel  effet , 6c  la  décora- 
tion eft  d’une  convenance  parfaite  avec 
l’enfemble. 

L’Eglife  de  S.  Rhoc  , quoique  moins 
riche  dans  fa  compolirion  , offre  un  Por- 
tail d’un  bien  meilleur  genre  : fon  inté- 
rieur eft  vafte  6c  élevé  , 6c  la  vue  qui  fe 
perd  artiftement  dans  piufieurs  nefs,  an- 
nonce la  grandeur  du  Dieu  qu’on  y adores, 
^es  coupoles  font  cependant  un  peu  écr^-r 


fées  pour  l’étendue  & l’élévation  de  l’E- 
difice ; la  Chaire  au  refie  & l’Annon- 
ciation exécutée  l'ur  l’Autel , font  bien 
dignes  de  remarque. 

Les  Théatins  n’ont  de  remarquable 
que  l’ordre  Perfique  qui  décore  l’entrée 
de  leur  Maifon  & l’intérieur  de  la  Cour  ; 
leur  Egiil'e  eft  d’un  appareil  fingulier  & 
digne  d’être  vu. 

Saint  Louis  du  Louvre , joint  à la 
forme  pitorefque  de  lbn  Portail , la  dé- 
coration la  mieux  entendue  & la  plu3 
riche  poffible  : la  Chapelle  de  l’Annon- 
ciation , celle  de  S.  Ambroife  de  foa 
rétable  font  de  vrais  chef- d’œuvres. 

Jufqu’ici  nos  Artiftes  inltruits  par  les 
voyages  d’Italie  , n’avoient  point  faifi 
l’enfémbîe  des  Bafiliques  de  cette  patrie 
des  Arts , & nos  plus  beaux  Temples 
lie  nous  prêfentoient  que  des  entrées  peu 
majellueufes  5c  trop  chargées  de  déco- 
rations , le  plus  fouvent  fans  choix  5c 
fans  convenance  ; au  lieu  des  Stylobates 
antiques  , on  n’y  voyoit  que  de  mauf- 
fades  Piédeflaux;  on  y a même  couché 
fur  les  toits  les  figures  qui  dévoient  être 
placées  fur  des  acroteres  ; l’invention 
peut  être  au  deffus  des  réglés  , mais  ja- 
mais contraire  à la  nature  : ce  n’a  été 
que  de  nos  jours , qu’on  a trouvé  la  fern 
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me  convenable  à nos  Eglifes , en  fubf- 
tituant  à ces  placards  qui  en  annoncent 
les  entrées  , de  beaux  & larges  Porti- 
ques , qui  à limitation  des  premiers 
tems  de  l'Eglife  , ferviront  à retirer  les 
pauvres , les  malades  & les  enfants , à 
tenir  les  affemblées , faire  les  différentes 
publications , à tout  ce  enfin  qui  pour- 
roit  troubler  l’Office  divin  & profaner 
un  fi  faint  lieu. 

Le  premier  exemple  de  cette  pratique 
eft  le  double  portique  de  S.  Sulpice , 
Ç qui  n’eft  cependant  pas  le  point  de 
perfection  de  cette  partie  des  Temples, 
qui , pour  la  plus  grande  majefté , veut 
être  décorée  d'un  feul  ordre  accouplé  ; 
la  portée  de  l’entablement  étant  par  ce 
moyen  plus  longue , conferve  un  efpace- 
ment  plus  proportionné  à la  largeur  de 
la  porte.  ~)  L’intérieur  de  cet  Edifice  eft 
au  relie  d’une  richeffe  8c  d’une  beauté 
fmguîiere  : fon  Baldaquin  , la  Chapelle 
de  la  Vierge  & la  Coupole  de  la  croifée , 
font  des  parties  remarquables  ; l’appa- 
reil en  eft  généralement  d’une  exécution 
bien  hardie  & remplie  de  foins,  & la 
décoration  intérieure  très-riche  & bien 
entendue. 

Ce  qui  fera  le  plus  d’honneur  à notre 
Eeele  s c’ejft  la  nouvelle  Eglife  de- 


OiO 

Ste.  Genevieve , Edifice  digne  de  i’an- 
cienne  Rome.  L’Artifte  (r)  qui  en  a 
donné  les  deffeins  , écoic  déjà  connu  pas 
plulieurs  belles  inventions , mais  celle- 
ci  le  rend  vraiment  digne  des  diftinc- 
tions  dont  Ta  décoré  notre  Monarque, 
Ayant  été  à même  de  connoître  cet  im- 
mortel monument  par  les  modèles  & 
les  delTeins  que  j’en  ai  eu  fous  les  yeux  , 
CO  je  peux  Ie  célébrer  avant  fon  entière 
élévation , qui  par  les  foins  des  perfon- 
nes  qui  en  ont  la  conduite , & l’habi- 
leté de  l’Appareilleur , fera  dirigée  avec 
une  exactitude  dont  la  preuve  fe  trouve 
dans  ce  qui  eft  fait  de  l’Eglife  fouter- 
reine.  Nous  verrons  enfin  renaître  le  bon 
goût  de  l’Architeéture  tant  de  fois  ap- 
proché <5c  fi  rarement  atteint  ; l’Edifice 
qui  nous  procurera  cet  avantage , fera 
d’un  portique  avec  un  feul  ordre  , dont 
l’entablement  foutiendra  un  fronton,  (im- 
pie mais  naturelle  imitation  de  ce  qui 
s'offre  à nos  yeux  dans  la  campagne  , où 
tout  eft  artiftement  placé  fans  confufion, 

(y)  M.  SoufBot , Archite&e  du  Roi , Controleur  général 
de  fes  bâtiments  , Sc  Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Michel. 

(s)  En  1759  j’appris  fous  M.  Chardon,  Appareilicur  en 
chef  des  travaux  de  Sainte  Genevieve,  l’appareil  & l’appli- 
cation de  la  théorie  à la  pratique  de  cet  art  , où  il  eft  très- 
habile  , paiîant  fouvent  les  bornes  que  fe  preferivent  les 
ouvriers  ordinaires , & innovant  dans  l’occallon.  On  en 
fera  convaincu  par  les  voûtes  fpirales  dan»  leur  coupe  c|u’sj 
* inventées  pour  les  erQjféçs  de  ee  beau  monument* 
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maigre  la  diverfîté  des  objets.  (La  na- 
ture fut  toujours  la  réglé  de  nos  produc- 
tions ; le  Créateur  nous  donna  un  génie, 
mais  il  l’aflfervit  à nos  yeux  , & la  perfec- 
tion de  nos  ouvrages , n’elt  qu’une  fer- 
vile  imitation  de  la  Méchanique  & des 
objets  que  nous  préfente  le  globe  que 
nous  habitons  ; quiconque  s’en  écarte 
n’enfante  que  du  gigantefque  ou  du 
mefquin.  ) L’intérieur  de  cette  bali- 
lique  de  la  France  fera  compofé  d’un 
vafe  immenfe  , parfaitement  éclairé.  La 
diftribution  Grecque  de  la  colomnade 
qui  foutiendra  les  retombées  des  arcs- 
doubleaux  , fera  un  effet  furprenant  ; 
l’Ordre  Corinthien  fera  d’une  hauteur 
prodigieufe,  ce  qui  donnera  une  grande 
îégéreté  à toute  la compofuion , le  dôme, 
depuis  quelques  correétions  qu’y  a fait 
l’Architecbe , fe  trouve  d’une  des  plus 
belles  proportions  qui  foienc  dans  le 
monde  entier;  il  aura  près  de  cent  pieds 
de  diamètre,  & fera  décoré  intérieu- 
rement d’un  Ordre  Compofite  très- riche. 
Toutes  ces  merveilles  mériteraient  de 
plus  longs  détails  ; mais  obligé  , pour 
remplir  ce  que  je  me  fuis  propofé,  de 
ne  faire  que  les  elqmfles , j’en  appelle 
toujours  à la  décifîon  des  connoiffeurs 
i'ur  ce  premier  né , qui  ne  doit  recevoir 


d’accroilïement  qu’autant  qu’il  aura  été 
digne  de  leur  approbation. 

Les  autres  efpeces  d’édifice  qui  dé- 
corent la  Capitale,  font  les  lieux  où  on 
rend  la  Juftice  , les  hôpitaux  , les  re- 
traites du  mérite  récompenfé  ou  infor- 
tuné , les  places  & les  fontaines. 

L’Hôcel  de  Ville  n’a  rien  d’extérieur 
qui  le  rende  digne  d’avoir  place  parmi 
les  monuments  François.  Sa  compofition 
eft  irrégulière  & de  mauvais  goût , la 
d écoration  fans  choix  & fans  convenance* 
& fon  exécution  matérielle  & fans  foins. 
Sa  cour  intérieure  eft  très- élevée  ; on  y 
voit  au  pourtour  une  galerie  bafle  & 
fort  chargée  de  fcuîpture  ; fa  grande 
falle  eft  la  feule  chofe  digne  d’attention 
par  fon  étendue  <3c  fa  décoration  qui 
eft  d’une  maniéré  paffable.  On  doit  au 
refte  le  regarder  comme  d’un  très* mau- 
vais effet  parmi  le  grand  nombre  d’édi- 
fices furprenants  qui  décorent  Paris.  II 
eft  de  l’attention  d’une  Capitale  aufti 
foigneufe  de  manifefter  aux  étrangers 
le  pouvoir , la  richeile  & la  magnificence 
du  Royaume  de  France , par  les  mo- 
numents les  plus  célébrés  * d’en  fubfti- 
tuer  un  à la  place  de  ce  monftrueux; 
cahos  de  mauvaife  Architecture. 

Le  Palais  où  le  Parlement  rend  la 
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Jultice  elt  un  refpeétable  relie  de  la 
demeure  ancienne  de  nos  premiers  Rois. 
Son  extérieur  eil  (impie  , mais  fa  conf- 
trudion  folide.  On  peut  voir  dans  l’in- 
térieur la  grande  chambre  , dont  l’éten- 
due <3c  l’exécution  hardie  font  vraiment 
dignes  du  féjour  principal  de  Thémis. 
Les  Chambres  des  Enquêtes  font  aulîl 
très-proprement  décorées.  La  falle  des 
pas  perdus  eft  féparée  par  un  rang  de 
piliers  ; elle  ell  très-vafte  ; c’eft  le  con- 
cours de  prefque  tous  les  étrangers  qui 
fe  trouvent  à Paris. 

Les  Hôpitaux  de  la  Capitale  fous 
des  extérieurs  (impies  & modeftes  réu- 
nifient toutes  les  convenances  applica- 
bles à cette  efpece  d’édifice.  Les  plus 
remarquables  font  l’Hôtel-Dieu  & les 
Quinze  Ving es , dont  l’étendue  immenfe 
pourroit  être  mife  en  parallèle  avec  de 
petites  villes  de  province.  Le  premier 
ell  affedé  aux  malades  ; la  diftribution 
en  eft  admirable , & la  propreté  & l’ar- 
rangement qui  y régnent  font  incro- 
yables , vu  la  difficulté  d’entretenir  l’un 
ôc  l’autre , dans  une  maifon  où  il  fe 
trouve  le  plus  fouvent  quatre  ou  cinq 
cents  perfonnes , foignées  par  foixante 
foeurs  au  plus.  Le  fécond  eft  l’afile  des 
infortunés  de  la  nation  qui  font  privés 
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de  la  vue;  c’eft  un  établiffement  bien 
digne  d’un  peuple  auffi  doux  & aulîi 
humain  que  le  François  ; les  logements 
font  dans  un  ordre  peu  commun  , & 
l'Architecture  extérieure  en  général  d’un 
bon  genre. 

Un  autre  Hofpice  non  moins  utile» 
eft  celui  des  Enfants-trouvés.  L’églife 
en  eft  mignonnement  décorée  de  pein- 
tures , & l’intérieur  de  la  maifon  eft 
d’une  folidité  & d’un  appareil  recherchés. 

Je  ne  dois  pas  oublier  ici  le  chef- 
d’œuvre  & le  triomphe  des  beaux-arts  » 
éloge  étemel  de  Louis  le  Grand.  Ce 
fut  par  fes  ordres  & fous  fes  yeux  que 
s’éleva  l’Hôtel  Royal  des  Invalides.  Les 
approches  de  ce  glorieux  monument 
font  admirables,  & préfentent  au  coup 
d’œil  l’enfemble  le  plus  parfait  que  nous 
ayons.  Des  pavillons  d’une  forme  ma- 
jeftueufe  5c  diftinguée  fymmétrifent  fur 
une  même  ligne,  & font  à égale  diftance 
d’un  arc  de  triomphe  qui  fert  d’entrée 
à une  vafte  cour , décorée  d’une  galerie 
double  qui  en  occupe  le  pourtour  ; elle 
fert  de  communication  aux  différents 
étages  de  cet  immenfe  édifice  , qui 
joint  à la  diftribution  la  mieux  entendue 
une  légèreté  d’appareil  & une  folidité 
finguliere.  L’églife  en  occupe  le  centre 
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& répond  par  fa  riche  compofition  à 
îa  fomptuofité  du  tout.  Les  tribunes  en 
galeries  y font  un  bel  effet  ; le  rétable 
& la  chaire  font  des  parties  dignes  d’être 
diftinguées.  Arrivé  au  dôme  , j’aurai 
befoin  de  l’éloquence  de  l’Orateur  Ro- 
main , pour  vous  rendre  avec  les  termes 
convenables , les  beautés  de  ce  monu- 
ment , l’un  des  plus  riches  & des  plus 
réguliers  de  l’Europe.  Quel  tendre  refr 
pe£t  infpire  cet  enfemble  heureux  où 
tous  les  arts  fe  font  à l’envi  immorta- 
lifés  ! O vous  iliuftre  Manfard,  CO  donc 
le  génie  fupérieur  enfanta  ce  prodige , 
foyez  à jamais  écrit  dans  le  premier 
rang  des  Artiûes  François  1 Et  vous 
qui  cultivez  les  arts,  venez  vous  inftruire 
à modeler  vos  produirions  fur  une  in- 
vention auffi  parfaite.  Tout  y eft  afiervi 
aux  réglés  de  la  bonne  Architecture  ; 
le  génie  cependant  brille  par- tout  ; les 
formes  en  font  heureufes  & les  jours 
artiftement  diftribués  : la  décoration  par 
fon  choix  l’enrichit  fans  confufion  ; l’or 
ôc  le  marbre  brillent  enfin  de  toutes 
parts  fans  affectation  ; une  coupole  por- 
tée fur  un  Attique  d’une  belle  propor- 
tion , foutenue  de  quatre  pendentifs 
d’une  légéreté  admirable,  forme  le  grand 

(0  Jules  Bardouia  Manfard,  Arciuteâe  de  Louis  xrv.' 

dôme, 


c* 

dôme,  qui  eft  accompagne  de  quatre 
petits  qui  fe  communiquent  tous  par 
des  galeries  & des  arcs  doubleaux  en- 
richis de  fculpture  de  de  peinture  exqui- 
les  : il  n’y  a pas  jufqu’au  compartiment 
du  pavé  en  incruftation  de  marbres  qui 
forment  différentes  figures  par  leurs  cou- 
leurs naturelles , qui  ne  foit  digne  d’at- 
tention. La  compofition  extérieure  , 
quoique  noble  & d’un  beau  choix  , 
eft  aflez  fimple  pour  laiflfer  toute  la 
furprife  du  dedans.  Je  finirai  fur  cet 
article  en  invitant  un  chacun  à s’inftruire 
par  lui-même  des  détails  de  cette  mer- 
veille de  la  France  ; un  coup  d’œil 
leur  apprendra  plus  que  lesdefçriptions  , 
qui  feront  toujours  inférieures  au  mérite 
de  ce  divin  ouvrage. 

C’efl  ici  la  place  d’un  édifice  non 
moins1  utile  que  celui-ci  qui  l’avoifine  , 
Sc  qui  s’élève  fous  nos  yeux  par  la  géné- 
rofité  de  Louis  XV.  Le  but  de  cet 
établiffement  rendra  notre  fiecle  célébré, 
& immortalifera  notre  incomparable  Mo- 
narque , qui  l’eft  d’avance  dans  le  cœur 
de  fes  fujets  : on  doit  le  reconnoitre 
à ces  traits. 

L’Ecole- royale  - militaire  , berceau 
confacré  à la  jeune  Nobleffe  Françoife, 
l’éducation  fera  partagée  entre  Bel- 

s 
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lone  & Minerve  , aux  frais  de  l’Etat  ; 
ce  foin  généreux  fera  bien  récompenfé 
par  ce  qu’il  va  faire  éclorre  de  Défen- 
deurs de  la  patrie,  de  Minières  éclairés 
& de  Sujets  fideles  & reconnoiffants.  La 
Difcorde  n’a  vu  qu’avec  chagrin  élever 
ce  divin  afyle  ; & toujours  écoutée  de 
nos  jaloux  voifins , elle  les  a facilement 
déterminé  à foulever  un  orage  qui  trou- 
blât notre  heureufe  tranquillité  , & qui 
fît  quitter  le  Compas  5c  l’Equerre  pour 
courir  aux  armes.  Nous  foupirons  après 
le  retour  d’un  calme  dont  on  ne  fent  ja- 
mais le  prix  qu’après  la  tempête.  Puiffe 
le  Temple  du  Dieu  biface  fe  fermer  à 
jamais.  Minerve  exilée  reparoître,  & 
nos  vailfeaux  reprendre  la  route  oubliée 
de  l’Equateur  ! Alors  les  Arts  fortis  de 
leur  léthargie  , repeupleront  les  atteliers 
déferts , & on  verra  continuer  cette  glo- 
rieufe  retraite  du  mérite  infortuné.  Elle 
doit  également  être  le  triomphe  des 
beaux  arts , comme  fon  inflitution  l’eft 
de  la  générolîté  : le  modèle  qu’on  en 
voit  à Verfailles  en  donne  cette  idée  ; 
celle  de  l’habile  Architecte  y eft  parfai- 
tement rendue  (u).  La  convenance  des 

formes , la  diftribucion  générale  de  l’en- 
* 

(«)  M.  Gabriel , prçnjiçr  Architcfte  du  Roi,  & ConproJeu* 
4c  fes  bknm&m. 
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fembïe  de  l’édifice , qui  eil  immenfe  & 
compofée  de  nombres  de  parties  déta- 
chées ou  ifolées  , font  d’un  rapport  par- 
fait entr’elles  ; tout  y eft  aflfujetti  au  bon 
goût  de  l’ Architecture  & aux  loix  de  la 
lolidité  : la  perfection  de  ce  monument 
en  convaincra. 

L’immortelle  inititution  de  l’Hôtel 
royal  des  Invalides  , ne  pouvoit  plus 
heureufement  être  balancée  que  par  cel- 
le-ci ; elles  forment  un  contracte  parfaite- 
ment allégorique  au  coucher  & au  lever 
du  Soleil  ; l’une  étant  le  crépufcule  de 
nos  Militaires , & l’autre  leur  aurore. 

Les  Places  publiques  qui  fervent  de 
dépôt  à l’affluence  des  peuples , qui  ref- 
ferrent  & accourciffent  les  communica- 
tions d’un  quartier  à l’autre  d’une  grat  » 
de  Ville , qui  l’embelliflent  enfin  & la 
décorent , font  généralement  bien  per- 
cées dans  la  Capitale  , à celle  de  Louis- 
Îe-Grand  près , qui  compenfe  ce  petit 
défaut  par  une  des  décorations  les  plus 
régulières  & les  plus  belles  de  l’Europe  t 
ôc  par  un  monument  d’une  riche  & cor- 
reCle  exécution  : le  pourtour  eft  fermé  , 
à l’exception  de  l’entrée  & la  fortie,  que 
chacun  y connoît  d’une  architecture  ré- 
gulière & fymmétrique , qui  n’eft  inter- 
rompue que  par  ces  palfages  publics  s 
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*tin  foubafiement  ruftique  reçoit  un  ordre 
ionique  qui  embraffè  plufieurs  étages,  & 
dont  l’entablement  couronne  l’arrafe- 
ment , qui  eft  terminé  par  une  baluftra- 
de  ; des  avant-corps  avec  refends  diftin- 
guenc  l’entrée  de  chaque  corps  de  logis 
& en  terminent  l’étendue.  La  Statue  de 
Louis  XIV.  d’heuréufe  mémoire , pofée 
fur  un  cheval,  le  tout  exécuté  en  bronze 
& porté  par  un  piédelial  avec  des  orne- 
ments dorés , occupe  le  centre  de  la 
place. 

Celle  des  Victoires  a un  avantage  pref- 
qu’unique  & particulier  à'elle  feule  dan* 
la  communication  facile  qu’elle  procure 
à différents  quartiers  de  Paris , par  qua- 
tre ou  cinq  paffages  dont  elle  eft  percée, 
ce  qui  la  rend  vivante  &.  agréable  : elle 
eft  auffi  à la  mémoire  de  Louis  le- Grand. 

La  Place  Royale  n’a  de  remarquable 
que  les  galeries  qui  l’environnent , ce  qui 
lui  eft  particulier , & fon  monument  élevé 
à Louis  XIII.  ; elle  eft  au  refte  trop  étroi- 
te & manque  de  gaieté. 

La  Place  Dauphine  près  le  Pont  neuf, 
fert  d’avenue  au  Palais  de  la  Juftice  ; 
elle  eft  vafte  & fimple  : vis-à-vis  fe  voie 
une  belle  Statue  équeftre  du  grand  Hen- 
ri. La  place  qu’elle  occupe  partage  le 
Pont  neuf  en  dçux  parties  „ & donne  un 


grand  relief  à cette  partie  de  la  Cité  , 
qui  feroit  nue  fans  cet  ornement. 

La  Capitale  par  les  foins  du  Chef  des 
Arts  00  du  Royaume , fera  dans  peu 
décorée  de  deux  nouvelles  Places  , qui 
ne  contribueront  pas  peu  à fon  embel- 
liflement.  L’une  vafle  & d’un  afpeéfc 
agréable  , tranfmettra  à nos  poftérirés 
les  plus  reculées , la  mémoire  du  plus 
chéri  de  tous  les  Rois  ; fa  fimple  ébau- 
che annonce  d’avance  qu’elle  méritera 
d’être  au  rang  de  nos  plus  beaux  édifices 
publics , par  la  convenance  & la  beauté 
de  fon  architecture  , qui  eit  d’un  choix 
régulier  & folide  : les  bâtiments  immen- 
fes  donc  on  la  borne  du  côté  de  la  porte 
S.  Honoré , font  d’une  très  belle  compo- 
fition  , & ce  qui  en  elt  exécuté , d’une 
recherche  d’appareil  inconnue  jufqu’ici. 
11  y a lieu  de  croire  que  l’on  bâtira  par 
la  fuite  aux  environs , ce  qui  aggrandira 
Paris  & en  fera  une  des  plus  belles  Places 
de  l’Europe  ; n’en  connoiflant  point  qui 
joigne  à la  proximité  du  plus  beau  Jar- 
din public  d’un  Royaume  , le  voifinage 
d’une  grande  Riviere  fur  laquelle  elle  a 
vuë.  11  eft  vrai  que  jufqu’ici  elle  paroîc 
plus  faite  pour  l’agrément  que  pour  les (*) 

(*)  M.  le  Marquis  de  Marigny  , Sur-Intendant  des 
mencrs  Roi , arts  & manufaftures  du  Royaume. 
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iraîfons  énoncées  ci-deiîus , qui  pourront 
s’y  réunir  par  la  fuite  ; il  n’y  a pas  de 
doute  au  relie , que  fon  invention  & fon 
exécution  n’immortalifent  également  le 
Proteéteur , l’Artifte  & l’Appareilleur 
Çy')  qui  ont  concouru  à fon  élévation. 

Le  fécond  projet  que  nous  devons  aux 
foins  & au  pouvoir  du  même  , eft  le 
couronnement  de  l’intérieur  du  Louvre  , 
entreprife  utile  par  le  frein  qu’elle  met 
à la  dégradation  qui  auroit  pu  détruire 
ce  monument  précieux.  L’exécution  de 
l’attique  & des  frontons  eft  parfaitement 
adaptée , & lie  naturellement  l’ancien 
avec  le  moderne.  Pour  completter  le 
fervice  qu’il  rend  à la  Capitale , il  a fait 
découvrir  cette  belle  galerie  du  Louvre 
qui  perdoit  dans  l’obfcurité  les  fuffrages 
qu’elle  mérite  , pour  y pratiquer  une 
place  vafte  & utile  qui  fournira  tous  les 
points  de  vue  poffibles , à ce  morceau 
d’excellente  architecture. 

Les  Fontaines  publiques  ne  méritent 
d’être  placées  à la  fuite  des  monuments 
confidérables , que  par  l’excellente  exé- 
cution des  ornements  de  quelques-unes; 
pour  ce  qui  eft  de  la  corapofition  géné- 


( y ) M.  le  Marquis  de  Marigny,  Sur-Intendant,  &c* 
JM.- Gabriel , premier  Architecte  du  Roi , & lç  iieur  Lombard^ 
de*  travaux  du  Roj, 


raie  , on  n’a  pas  encore  atteint  chez  nous 
la  vraie  forme  de  ces  utiles  décorations , 
qui  veulent  être  ifolées , majeflueufes 
avec  fimplicité  , les  ornements  y avoic 
peu  de  faillie  dans  les  reliefs,  & y être 
frappés  avec  hardieffe  dans  la  ronde 
bofl'e , <Sc  fans  les  finir  & polir  comme  les 
tombeaux  & autres  ; l’art  ne  doit  point 
y éclipler  la  nature  , qui  ne  doit  paroî- 
tre  qu’avoir  été  aidée  par  le  premier. 
Les  italiens  réulfifTent  avec  goût  dans  ce 
genre  ; il  y a lieu  d’efpérer  que  puilque 
nous  fommes  parvenus  à les  égaler  dans 
la  conduite  des  eaux  & la  variété  agréa- 
ble <5c  naturelle  de  leur  fortie  pour  l’u- 
iage  des  Jardins,  que  nous  trouverons 
auffi  l’arc  de  fournir  plus  naturellement 
& avec  plus  de  gaieté  l’eau  à la  Capitale 
& à diverfes  grandes  Villes  du  Royau- 
me , qui  manquent  abfolument  de  cet 
avantage  , qui  contribue  autant  que  tout 
autre  à l’ornement. 

Il  me  refte  à parler  des  arcs  de  triom- 
phe , élevés  à la  mémoire  de  nos  Rois  , 
pour  la  décoration  de  la  Capitale.  Celui 
de  S.  Denis  eft  fans  contredic  le  plus 
régulier.  Quelle  fimplicité  noble  & ma- 
jeftueufe  dans  fon  enfemble  ! quelle  re- 
cherche dans  fes  proportions  , qui  font 
riches  & d’un  beau  genre  , quoique  co- 
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îoiïàl  ! quel  choix  dans  les  attributs  S 
les  ornements  ! En  voici  la  defcription. 
Un  placard  de  foixante  à quatre-  vingt 
pieds  de  hauteur  eft  percé  de  trois  ouver- 
tures qui  fervent  de  pafl'ages  au  public  ; 
fur  les  panneaux  des  côtés  s’élèvent  deux 
pyramides  cololfales  en  relief,  où  font 
exécutées  les  guerres  de  Louis  XIV. , 
fous  l’allégorie  des  travaux  d’Hercule  : 
on  voit  des  trophées  d’armes  & d’autres 
ornements  d’une  belle  exécution  ; la 
frife  contient  une  infcription  à la  louan- 
ge du  Héros,  & le  tout  eft  terminé  par 
«ne  corniche  d’un  excellent  profil.  Ce 
monument  fait  l’éloge  du  fiecle  où  il  a 
été  élevé , & de  l’Aralte  qui  en  a donné 
les  delfeins  fjQ 

Ceux  de  S.  Martin  , de  S.  Bernard  & 
la  porte  triomphale  du  fauxbourg  de  S. 
Antoine  ont  des  parties  remarquables  , 
ôc  font  généralement  d’une  compofition 
régulière  & favante. 

Que  n’aurois-je  pas  à dire  , fi  je  vou- 
lois  parler  de  la  belle  conftruftion  du 
Font  des  Tuileries , de  celle  du  Pont 
neuf,  de  la  hardieffe  & de  la  folidité  de 
ces  Quais  voûtés  & fondés  à grands  frais! 


(i)  La  Porte  triomphale  de  Saint  Denis  fut  élevée  fout 
le  régné  & à la  gloire  de  Louis  XIV.  par  François 
Ploaid* 
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Les  Bibliothèques  publiques  & les 
Cabinets  ouverts  aux  curieux  ne  mérite- 
roient-ils  pas  auili  chacun  un  livre  parti- 
culier , principalement  celle  du  Roi  qui 
contient  près  de  deux  cent  mille  volu- 
mes ou  manufcrits  rares , joints  à un 
Cabinet  de  Médailles  le  plus  complet  de 
l’Europe , à celui  d’antiques  , où  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  rare  & de  plus  cu- 
rieux des  fiecles  paffés , fe  trouve  raf- 
femblé  , & enfin  une  collection  d’eftam- 
pes  & de  gravure  , depuis  Ion  origine 
jufqu'à  préfenr.  Ce  font  de  belles  four- 
ces  pour  former  des  Savants  & des  An- 
tilles ; aullï  le  Royaume  fourmille- t-il 
de  grands  Hommes  en  tous  genres,  donc 
un  tiers  eil  à peine  occupé , par  les  cir- 
conftances  malheureufes  des  guerres  où 
eft  engagée  la  Nation. 

Combien  de  Palais  & d’Hôtels  parti- 
culiers mériteroient  d’avoir  place  ici  9 
par  le  choix  & le  régulier  de  leur  com- 
polition,  tant  extérieure  qu’intérieure  1 
tels  que  l’Hôtel  de  Soubife , pour  fa 
belle  colomnade  & l’élégance  de  fa  dé- 
coration intérieure  ; celui  de  Touloufe'» 
pour  la  beauté  des  dedans  & l’excellence 
de  l’appareil  ; le  Palais  Bourbon  , par  fa 
couverture  à l’Italienne  & fon  bel  afpetfc 
fur  la  Seines  l’Hôtel  de  Valentinois,  pour; 
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la  belle  difpofition  de  Tes  dehors  & fs 
compofition  de  fon  enfemble  ; & enfin 
celui  de  Mazarin  , pour  le  triomphe  de 
la  belle  décoration. 

Je  ne  tarirois  jamais  fur  la  Capitale  » 
fi  je  voulois  pafièr  en  revue  fes  prome- 
noirs publics  5c  fes  jardins,  à l’agrément 
defquels  la  nature  & l’art  ont  à l’envi 
contribué  ; mais  les  bornes  que  je  me 
fuis  prefcrites , m’interdifent  cette  fer- 
tile carrière  , 5c  m’obligent  de  paflfer  à 
lès  environs , que  les  Maifons  royale» 
rendent  dignes  de  remarque. 

La  première  eft  le  Château  de  Ver- 
failles  , qui  n’en  eft  éloigné  que  de  qua- 
tre lieues.  11  eft  bien  propre  par  fa  magni- 
ficence à loger  un  des  plus  grands  Rois, 
du  monde  : l’art  a fuppléé  à fa  fituation 
naturelle  , en  en  faifant , malgré  les  obfi 
tacles  les  plus  grands , l’endroit  le  plus 
délicieux  de  la  terre  ; l’Architeâure  l’a 
conftruit  5c  l’a  décoré  avec  toute  la  ma- 
jefté  5c  la  fomptuofité  poffibles  ; la  pein- 
ture 5c  la  fculpture  en  ont  orné  les  appar- 
tements , avec  une  richefle  qui  ne  peut 
tomber  que  fous  les  fens  pour  les  ravir  i 
& tous  enfemble  ils  ont  dirigés  les  jar- 
dins 5c  le  parc  , qui  feront  à jamais  le» 
Hefpérides  de  la  France.  La  Chapelle 
du  Roi  eft  un  vrai  chef-d’ceuyre  par  la 


nouvelle  façon  dont  elle  eft  éclairée  5c 
le  bel  effet  de  fes  Tribunes  ; tout  y eft  di- 
gne d’attention  : fes  Chapelles , princi- 
palement celle  de  la  Vierge , le  rétable 
& le  buffet  des  orgues , font  des  parties 
fans  défaut.  L’orangerie  eft  un  modèle 
unique  en  ce  genre  , mais  l’exécution 
n’en  eft  poffible  qu’à  un  Roi  auffi  puif- 
fant  que  celui  de  France  ; c’efl  le  plus 
bel  ordre  tofcan  qu’il  y ait  dans  le  Royau- 
me ; l’expofition  , par  une  dépenfe  vrai- 
ment royale,  eft  une  petite  Zone  torride 
bien  favorable  à ces  arbuftes  auxquels  il 
faut  une  'grande  chaleur.  On  voit  dans 
les  deux  corps  de  logis  placés  vis  - à - vis 
le  Château , la  grande  & la  petite  Ecu- 
rie , excellents  morceaux  qui  démontrent 
la  beauté  dont  eft  ful'ceptible  le  genre  le 
plus  fimple  ; ces  deux  parties  font  d’un 
grand  Maître  (ù)&  dignes  de  l’étude 
des  Artiftes , qui  y apprendront  à placer 
avec  modération  les  ornements,  dont  on 
charge  un  peu  trop  l’intérieur  5c  l’exte- 
rieur  de  nos  édifices. 

On  traverfe  le  parc  immenfe  de  Ver- 
failles  , où  la  vuë  arrêtée  à chaque  pas  , 
foit  par  une  piece  d’eau  , dont  le  jeu  5c 
la  compofition  font  diverfîfiés  à l’infini  j 

(i)  Elles  font  de  l’invention  de  Jules  Hardouin  Manfaxd^ 
AitditecU  de  l’Hôtel  royal  des  Invalides. 
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ou  par  un  de  ces  beaux  reftes  de  la  Grece 
ou  de  Rome , que  Louis  XiV.  fit  tranf- 
porter  à grands  frais , pour  la  perfe&ion 
des  Arts  & l’ornement  de  fes  Jardins  : 
c’eft  par  le  charme  de  ces  beautés  enchan- 
terelles , qu’on  arrive , fans  s’en  apperce- 
voir , k Trianon  , joli  morceau  dans  ie 
genre  moyen  ; fa  colomnade  en  marbre 
fait  un  bel  effet.  Sur  la  gauche  on  peut 
voir  la  Ménagerie  , dont  la  diflribution, 
limple  & la  fituation  champêtre  convien- 
nent bien  aux  Habitants  qu’on  y retient  j 
ce  font  les  bêtes  féroces  les  plus  rares  ôc 
les  oifeaux  les  plus  curieux  : on  les  fait 
voir  aux  Etrangers  avec  toute  la  faci- 
lité & la  politefle  poffibles , par  ordre  de 
notre  Monarque  , aux  frais  duquel  ils 
font  nourris  & gardés. 

Marly  efl  une  autre  Maifon  royale  > 
peu  conlidérable  par  l’étendue  de  fes 
bâtiments,  qui  font  cependant  bien  dé- 
corés ; mais  fes  jardins  font  d’une  beauté 
furnaturelle  ; les  eaux  y jouent  d’une  hau- 
teur prodigieufe:  c’ell  au  bas  de  la  gran- 
de nappe  d’eau  que  fe  voit  le  commen- 
cement de  l’aqueduc  de  la  machine , qui  , 
pofée  cent  foixante  pieds  plus  bas,  y 
eleve  l’eau  par  la  fimple  méchanique  de 
piufieurs  roues , qui  tournent  par  la  force 
du  courant  de  la  Seine .»  fur  laquelle  eb 
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les  font  retenues  par  un  aflemblage  fim- 
ple  , & quelques  ponts  de  bois  qui  for- 
ment les  paflàges  ; des  manivelles  atta- 
chées à ces  roues , rirent  l’eau  par  le 
moyen  des  pompes  alpirantes  <5c  foulan- 
tes , ôc  la  font  monter  dans  des  tuyaux 
jufqu’à  un  réfervoir , où  de  nouvelles 
pompes  , qui  ont  leur  jeu  par  des  balan- 
ciers entretenus  dans  une  longueur  de 
trois  cents  pas , la  reportent  par  d’autres 
tuyaux  jufqu’à  l’aqueduc  & delà  à Mar- 
iy , à Verfailles  & à Trianon  ; ce  qui 
fait  une  diftance  de  près  de  trois  lieues. 
S.  Germain-en-Laye  n’eft  qu’a  une  de- 
mi lieue  de  Marly  ; c’eft  une  Maifon 
royale  très-ancienne  , mais  agréable  par 
fa  belle  fituation  fur  les  bords  delà  Seine, 
& fon  air  qui  pâlie  pour  le  plus  fain  du 
Royaume. 

Vincennes,  Fontainebleau  & Choify 
font  également  dignes  d’attentions  ie  pre- 
mier par  fon  portique  dorique , élevé 
fuivant  le  fyftéme  nouveau  de  Levau  ; 
le  fécond  par  fa  Salle  de  fpeétacles  <Sc 
le  parterre  du  Tibre  s le  troifieme  enfin, 
par  le  bon  goût  de  tout  ce  qui  vient  d’y 
être  ajouté  , principalement  fa  nouvelle 
Chapelle. 

Ce  Château  , que  fa  belle  fituation  a 
'fait  nommer  Belleyue  > fait  avec  radon 
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l’admiration  des  connoiffeurs  , par  fois 
architeéture  qui  réunit  à une  noble  fim- 
plicité,  cet  art  toujours  fur  de  plaire  pat 
le  choix  & la  convenance  de  les  appli- 
cations ; l’intérieur  eft  tout  ce  que  l’on 
peut  exécuter  de  plus  recherché  & de 
meilleur  goût  ; chaque  appartement  eft 
un  fujet  de  nouvelle  furprife  par  la  fculp- 
ture  5t  les  peintures  ; ces  arts  s’étant  fur- 
paffés  dans  le  cabinet  qui  a vuë  fur  la 
terralfe , dans  la  grand’falle  où  font  les 
chef- d’œuvres  de  la  manufacture  de  por- 
celaine de  Seve  , & dans  la  petite  pièce 
avec  boudoir  que  Boucher  a décoreé  de 
fon  pinceau  : l’ameublement  eft  des 

plus  riches , tout  ce  que  la  Chine  & 
l’Afie  ont  de  plus  recherché  en  brode- 
ries, étoffes  peintes  5c  meubles  rares , s’y 
trouvent  réunis  ; il  eft  dommage  que  les 
bâtiments  en  foient  de  trop  peu  d’éten- 
due pour  loger  la  Cour,  car  c’eft:  le  plus 
bel  endroit  des  environs  de  Paris  & le 
plus  fufceptible  d’embelliffement  : fes 
jardins  font  ce  qu’on  a exécuté  de  mieux 
de  nos  jours  £2). 

Meudon,  quoiqu’un  peu  négligé,  mé- 
rite par  les  curiolîtés  que  renferme  fa 


(i)  Cette  maifon  appartenoit  à Macîe.  de  Pompadouir* 
l*e  Roi  frappé  de  la  beauté , de  la  iituation  de  ce  iisttp 
IV  acquife  & embellie  au  point  où  on  k voit^ 
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galerie  & le  beau  pavillon  qu’a  fait  édi- 
fier Monfeigneur  le  Dauphin  , qu’on  y 
donne  Ton  attention  : fa  terrafle  ell  un 
des  beaux  emplacements  de  l’Europe 
pour  la  vue. 

La  magnificence  à part , que  peut- on 
de  plus  régulier  & de  plus  alïiijetti  au 
choix  des  ornements  que  le  Château  de 
Maifon  , ouvrage  plus  inftru&if  pour 
ceux  qui  s’appliquent  à l’Architedure 
que  les  Auteurs  Italiens  & François. 

Efclave  plutôt  du  plan  de  mon  ouvra- 
ge que  de  la  régularité  de  ma  courfe  > 
je  laiflfe  nombre  de  merveilleufes  habita- 
tions , féjours  d’un  éternel  printemps  s. 
qui  fervent  de  délafifement  aux  Miniftres,, 
de  récréations  aux  Financiers  , & pour 
le  plus  fouvent  d’afyle  à ces  hommes 
rares  qui  y font  conduits  par  la  vertu; 
& je  paflfe  aux  monuments  remarquables 
de  nos  principales  Villes  de  Province. 

Lyon  émule  de  la  Capitale  pour  le 
goût  & la  magnificence  , eft  dans 
l’ordre  des  Villes  du  Royaume , la 
première  après  Paris  ; c’eft  même  un 
point  indécis  que  la  primauté  de  l’ori- 
gine entre  elles  : ce  qu’il  y a de  certain.* 
c’eft  que  Lyon  étoit  très- floriffant , mê- 
me avant  la  venue  de  Jefus-Chrift,  puif- 
que  fous  AuguRe  ^ Empereur  Romain à 
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c’eft-à-dire , l’an  fept  cent  quarante- qua- 
tre de  Rome , il  y avoir  des  jeux  & des 
prix  pour  des  difputes  d’éloquence  & de 
poéfie  , & que  Drufus , frere  de  Tibere 
y confacra  cette  même  année  un  Tem- 
ple en  l’honneur  d’Augufte.  On  y a vu 
dans  tous  les  temps  fleurir  le  commerce 
favorifé  par  fon  heureufe  expofidon  fur 
le  confluent  du  Rhône  & de  la  Saône  ; 
elle  a également  été  l’afyle  des  gens  à 
talents , qui  y ont  toujours  été  reçus  avec 
affabilité  & récompenfés  généreufement 
des  chef-d’œuvres  dont  ils  ont  embelli 
cette  Capitale  des  Gaules. 

Son  Hôtel-de-ville , le  plus  beau  de 
l’Europe,  mérite  une  defcription  particu- 
lière ; en  voici  d’abord  une  idée  géné- 
rale Il  fe  préfente  parfaitement  fur  une 
place  aflfez  vafte  Sc  jouit  d’un  point  de 
vue  facile  & proportionné  ; les  maflfes 
font  majeftueufes  fans  pelanteur  ; le  dé- 
tail enfin  de  chacune  de  fes  parties  eft 
admirable. 

C’ell  un  bâtiment  très-fpacieux,  com- 
pofié  de  la  façade  , de  deux  ailes  en  re- 
tour ; aux  excrémicés  du  grand  corps 
de  logis  de  la  façade  , font  deux  pavil- 
lons en  avant  corps  ; fur  le  milieu  s’élè- 
ve une  tour  quarrée  en  forme  de  dôme, 
terminée  en  coupoles  cette  tour  contient 
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le  cadran  , la  fonnerie  & les  mouvements 
d'une  belle  horloge. 

Sa  principale  porte  eft  décorée  de 
deux  colomnes  ioniques  en  marbre , elle 
fupporte  un  balcon. qui  communique  à la 
grand’lklle  par  une  porte  au  deffus  de 
laquelle  régné  une  corniche  furmontée 
de  la  Statue  équeftre  de  Louis-le  Grand 
exécutée  en  relief  ; elle  ell  encadrée  par 
le  retour  de  l'entablement  fupérieur:  une 
continuation  de  galeries  où  font  perçées 
des  fenêtres , forme  l’extérieur  du  rez- 
de-chauflfée  : il  régné  dans  les  pavillons 
en  avant-corps  un  refend  qui  borde 
les  encoignures  du  bas  en  haut  ; ila 
font  couronnés  de  deux  frontons  fur 
lefquels  on  a placé  des  figures  couchées^ 
ce  qui  ne  fe  pratique  pas  aujourd'hui  , 
vu  le  peu  de  naturel  qui  fe  trouve  dans 
cette  pofture:  on  pratique  préfentement 
des  acroteres  ou  de  fimples  ilylobates 
aux  côtés  des  frontons , où  on  place  les 
figures  ou  les  trophées  dont  on  les  ac= 
compagne. 

Après  avoir  traverfé  le  vefiibule , on 
parvient  à la  première  cour , d'où  l'on 
découvre  le  bel  effet  des  deux  ailes  en 
galeries  qui  fe  communiquent  par  d*s 
terraffes  en  plate-forme  fermées  de  ba- 
iuftres  & élevées  fur  des  portiques  qui 


communiquent  à la  petite  cour:  la  clécô* 
ration  extérieure  de  tout  cet  édifice  eft 
en  général  d’un  excellent  choix  & d’une 
belle  exécution  : je  n’ai  point  vu  d’édi- 
fice qui  s’annonce  auffi  bien  pour  un 
monument  public  , que  cet  heureux  en- 
semble qu’on  ne  fauroit  trop  louer. 

Son  intérieur  répond  parfaitement  à 
ce  qu’on  en  doit  attendre  : la  belle  voûte 
de  fon  veftibule  eft  une  preuve  par- 
lante de  la  poflibilité  de  la  façon  de  bâtir 
que  je  propofe  ; fon  efcalier  eft  très- 
hardi  & très-éclairé.  La  Chapelle  eft  cu- 
rieufe , & l’autel  finguliérement  Soute- 
nu en  l’air  ; les  appartements  font  déco- 
rés des  peintures  d’une  main  habile  (3): 
tout  enfin  y eft  digne  de  l’attention  des 
curieux  & des  connoifleurs  en  tous 
genres. 

La  Charité  & l’Hôpital  général  font 
dans  leur  genre  ce  qu’il  y a de  mieux 
conftruit  & de  plus  vafte  dans  le  Royau- 
me. Que  n’annonce  pas  en  effet  la  par- 
tie de  cette  derniere  qui  fe  préfente  fur 
le  quai  du  Rhône , qui  joint  la  pureté  de 
L’architeédure  à la  beauté  de  l’exécution  ! 
l’enfemble  eft  compofé  d’üne  façade 

(3)  L’immortel  Blanchet , excellent  Peintre  , exécuta  les 
tableaux  de  l’Hotel  de  Ville  de  Lyon,  en  1664.  H y 
a beaucoup  de  Tes  ouvrages  dans  les  églifes  & dans  de.$ 
s&aifons  particulières. 


(4?) 

étendue  qui  contient  deux  grands  corps 
de  logis  terminés  par  deux  avant-corps  , 
ôc  un  dans  le  milieu  ; la  décoration  con- 
filte  en  un  foubaflfement  ruftique  où  font 
pratiquées  des  boutiques  ou  atteliers  de 
Teinturiers  6c  autres  ; il  porte  un  ordre 
ionique  qui  embrafle  trois  étages  : le 
tout  eft  couronné  d’un  entablement  ex- 
cellemment profilé  6c  terminé  par  une 
baluftrade  qui  ferme  agréablement  l’arra- 
fement  du  mur  de  face  , 6c  couvre  une 
partie  du  toit,  toujours  défagréable  dans 
les  belles  conftruélions  : les  ornements  y 
font  de  bon  goût  Ôc  la  fculpture  rare. 
Je  finirai  cette  defcription  par  l’éloge 
de  la  folidité  ôc  de  l’appareil  qui  tranf- 
mettront  aux  races  les  plus  reculées , le 
bon  goût  de  notre  fiecle  , les  talents  de 
Filluftre  Inventeur  (4)  6c  la  générofité 
des  Citoyens. 

Des  bords  de  ce  Fleuve  impétueux  , 
paflons  à ceux  de  fa  douce  moitié  (y)  9 
pour  jouir  du  coup  d’œil  du  couvent 
des  Céleltins  , dont  l’élévation  6c  la 
régularité  font  d’une  belle  éxécution. 

Suivons  fon  cours  pour  admirer  la  bel- 
le conftruétion  6c  en  même  temps  la  fage 
prévoyance  des  Magiftrats  de  cette  grau- 


'4)  M.  SoufRot , Architefte  du  Roi 
[$)  La  Saône,  rivieie* 


de  Ville  dans  les  greniers  d’abondance  J 
qui  y entretiennent  l’égalité  du  prix  des 
grains , dans  les  temps  mêmes  les  plus 
critiques. 

Les  Temples  de  cette  Capitale  ne  ré- 
pondent point  par  leur  archùeéture  exté- 
rieure à la  fomptuofité  des  dedans  que 
la  peinture  , la  fculpture  & les  autres 
arts, aidés  des  matières  les  plus  précieu- 
fes , ont  à l’envi  décoré  ; ces  refies  d’un 
temps  reculé  , où  le  caprice  d’un  goût 
barbare  faifoit  la  loi , n’exiflent  encore 
que  par  l’enchaînement  des  malheureu- 
fes  circonflances  qui  ont  mis  fes  géné- 
reux habitants  hors  d’état  de  contribuer 
à l’élévation  de  nouvelles  Eglifes  plus 
conformes  à leur  confiant  attachement  à 
la  religion  , & qui  répondirent  aux  au- 
tres Edifices  qui  la  décorent. 

( '6 ~)  Oublierai  je  cette  place  qui  n’efl 
pas  un  de  fes  moindres  embellifTements , 
5c  qui  par  fa  régularité  , fon  afpeét  5c 
fa  décoration  efl  regardée  comme  la 
plus  parfaite  du  Royaume?  Un  monument 
élevé  à la  gloire  de  Louis- le- Grand  , 
en  occupe  le  centre  ; elle  efl  agréable- 
ment terminée  au  midi  5c  au  nord  par 
deux  grands  corps  de  logis  dont  la  fomp- 
tuofité annonce  plutôt  des  palais  que 
(6)  La  Place  2eüe* Cou** 
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des  bâtiments  particuliers  ; des  allées  en 
quinconce  font  de  la  partie  qui  eft  au 
couchant , un  lieu  de  délices  dans  la  lai- 
ion  la  plus  brûlante  & à toutes  les  heu- 
res du  jour. 

Que  n’aurai- je  pas  à dire  de  la  Salle 
des  Speûacles  dont  la  décoration  inté- 
rieure , la  dift ribution  & les  peintures 
font  admirables  ; des  ponts  de  la  Guil- 
lotiere  & de  S.  Vincent  qui , quoique 
de  matières  différentes,  font  des  modèles 
en  leur  genre  , de  légèreté  & de  foli- 
dité  ; de  ces  quais  qui  concourent  à la 
fureté , à l’agrément  & à la  commodité 
de  cette  grande  Ville?  Combien  enfin 
d’Hôtels  & de  belles  Maifons  particu- 
lières , qui  auroient  droit  de  furprendre 
par  le  choix  de  l'Architecture  & la 
richelfe  de  la  décoration  intérieure  & 
de  l’ameublement  1 Mais  toujours  con- 
traint par  le  nombre  des  chofes  que  je 
me  fuis  propofé  de  remplir  , je  ne  puis 
offrir  que  ce  tribut  léger  de  ma  recon- 
noiffance  aux  habitants  de  cette  ville, 
ayant  participé  aux  fruits  de  leurs  bien- 
faits, par  les  études  que  j’ai  faites  dans  cer- 
te  Capitale,  pour  le  féjour  de  laquelle 
j’ai  toujours  eu  une  inclination  particuliè- 
re, le  trouvant  préférable  à celui  de  Paris, 
Je  ne  dois  pas  oublier  ici  un  xaonuh 
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ment  digne  d’admiration  ; c’eft  d’ail- 
leurs un  jufte  fouvenir  de  la  province 
où  je  fuis  né,  qui  m’en  fait  expofet 
le  détail.  11  eft  à quelques  lieues  de 
Lyon  , mais  non  loin  de  ma  patrie  s 
c’eft  la  fuperbe  églife  de  Notre-Dame 
de  Brou , à quelques  cents  pas  de  Bourg 
enBrelfe , dans  la  province  de  Bour- 
gogne. Sa  Fondatrice  étoit  illuftre , (7) 
& l’Artifte  l’un  des  plus  habiles  qui  ait 
paru.  ( 8 ) La  defcription  en  convaincra. 
Son  Architecture  , quoique  un  peu 
gothique , eft  des  plus  régulières  , & 
même  bien  au  defïùs  de  ce  qu’on  de- 
vroit  attendre  des  fiecles  où  le  goût 
barbare  dominoir.  Le  portail  eft  très- 
paflable  ; le  dedans  de  l’églife  eft  bien 
entendu  & d’une  clarté  unique  ; le  jubé 
eft  beau  & garni  de  chapelles , ce  qui 
fait  un  effet  fingulier  par  fa  conftruétion 
hardie;  les  bas  côtés  ne  font  pas  moins 
compofés  des  recherches  curieufes  de 
l’art , & le  tout  eft  exécuté  avec  un  foin 
qu’il  feroit  difficile  d’exprimer  ; les 
morceaux  de  fculpture  que  renferme 
cette  églife , font  dignes  de  l’attention 

(7)  Marguerite  d’Autriche,  fille  de  Maximilien  & épouf# 
de  Philibert  le  Beau , huitième  Duc  de  Savoie  , fond4 
Brou  en  1 500. 

(8)  André  Colomban  , Architefte  & Sculpteur,  né  il 
Dijon  en  Eourgogne  II  revoit  que  treate-deuï  ans  lor« 
de  rentïepnfe  de  Broa* 
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des  connoiffeurs  , n’y  ayant  rien  de 
fi  parfait  dans  toute  l’étendue  du  Ro- 
yaume que  les  maufolés  & les  reliefs 
pes  formes.  On  voit  dans  la  facriltie  un 
tableau  fur  bois  , original  de  Michel 
Ange  , repréfentant  une  Vierge  qui 
tient  un  Enfant  Jefus;  au  deffus  eft  un 
Génie  qui  femble  tenir  un  rideau. 
Le  Monaltere  de  Brou  n’eft  pas  fpa- 
cieux  ; la  feule  falle  des  gardes  , qui 
précédé  l’appartement  que  s’étoit  fait 
bâtir  la  Fondatrice , mérite  d’avoir  place 
ici  par  fon  étendue  & fa  décoration , 
dont  il  y a quelques  relies. 

Une  étendue  immenfe  de  droite  & de 
gauche  n’offre  que  des  répétitions  de 
toutes  les  efpeces  d’édifices  dont  je  viens 
de  parler  ; tels  font  la  Cathédrale  d’A- 
miens , la  Métropole  de  Rheims  & la 
nouvelle  place , l’Hôpital  & le  nouvel 
Hôtel  de  Ville  de  Rouen,  excellents  mor- 
ceaux d’architeélure , principalement  ce 
dernier  qui  pourra  paner  pour  le  fécond 
monument  du  Royaume  en  ce  genre 

GO- 

Obligé , pour  terminer  ma  courfe  , de 
diriger  mes  recherches  vers  Le  midi  de 
la  France,  je  reprendrai  le  cours  de  ce 

(9)  M.  Carpentier  , Membre  de  l’Académie  d’Ardii* 

ure , eu  a donné  k $ delTeics» 
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Fleuve  rapide  qui  fépare  le  Lyonnois  du 
Dauphiné.  On  traverfe  cette  Province 
pour  arriver  au  pont  du  S.  Efprit,  ouvra- 
ge le  plus  hardi  & le  mieux  conftruit 
qui  doit  dans  l’Europe  ; c’eft  à fa  fortie 
que  commence  le  Languedoc  ; la  pre- 
mière Ville  remarquable  eft  Nifme,  qui 
réunit  tout  ce  que  l’antique  & le  moder- 
ne ont  de  plus  beau.  Un  morceau  fur- 
prenant  dans  ce  dernier  goût , eft  la 
décoration  des  bains  de  Diane  qui  font 
dans  la  promenade  publique  de  cette 
ville.  Combien  de  fois  n’ai- je  pas  fé- 
journé  pour  les  admirer , auffi  bien  que 
le  bel  appareil  & la  folide  conftru&ion 
de  fon  canal  ! Ces  chef- d’œuvres  four- 
nilîent  à la  vue  roue  ce  que  "l’art  & la 
nature  peuvent  offrir  d’agréable.  Le  pre- 
mier n’a  fait  qu’aider  l’autre.  Par  des 
revêtements  qui  fuivent  le  cours  de  l’eau 
qui  ferpente  de  mille  façons  dans  un 
beau  & vafte  jardin  , à la  fortie  duquel 
elle  fe  jette  dans  le  canal , la  fource 
a tout  fon  jeu  fous  une  terraffe  vafte  & 
d’une  belle  Ârchite&ure , qui  eft  cou- 
ronnée d’une  balnftrade  légère  & "bien 
proportionnée.  Elle  fert  comme  de  bafe 
à un  grouppe  admirable  , où  Diane 
avec  tous  fes  attributs  eft  environnée  de 
plulieurs  Çéwes  qui  lui  préfentent  les 
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plus  belles  produ&ions  des  eaux  pour 
la  parure.  Une  piece  d’eau  en  demi- 
ovale  avec  des  elcaliers  forme  un  lavoir 
très-commode.  La  partie  nommée  les 
Bains,  eft  élevée  fur  l’ancien  plan  de 
ceux  que  les  Romains  y avoient  pra- 
tiqués. On  a fuivi  leur  plan  avec  un 
art  qui  ne  laide  rien  à defirer  pour  la 
légéreté  & la  folidité.  Un  plafond  fou- 
tenu  par  nombre  de  colomnes , forme 
le  partage  fur  les  bains.  Tout  y elt  décoré 
avec  foin  & exécuté  avec  une  exaétitude 
qui  fait  ignorer  le  joint  des  pierres  , de 
façon  à croire  que  tout  l’ouvrage  efl 
d’une  feule  piece.  Une  plantation  d’un 
quart  de  lieue  , à huit  rangs  d’arbres , 
fert  d’avenue  à ce  charmant  endroit, 
que  la  verdure  des  parterres  & des  bou- 
lingrins rend  l’un  des  plus  délicieux  du 
Royaume.  Les  ftatues  & les  thermes  qui 
le  décorent  font  de  bonne  maniéré  : c’ert: 
le  feul  exemple  dans  le  Royaume  d’une 
fontaine  artujettie  aux  vraies  réglés  de 
convenance  & de  beauté  pour  le  genre. 
On  peut  y joindre  celles  d’Arles. 

Le  canal  qui  reçoit  les  eaux  de  la 
fource  pour  les  dirtribuer  à différents 
quartiers , eff  un  des  ouvrages  les  plus 
accomplis  en  ce  genre  qui  fe  puirtènt  voir. 
Ces  eaux,  après  un  long  trajet  , fur 
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lequel  font  jetés  quatre  jolis  ponts, 
vont  fe  rendre  à un  réi'ervoir,  pour  enfuite 
former  un  fécond  lavoir.  Ces  ouvrages 
ne  font  point  encore  au  point  de  per- 
fection où  on  veut  les  porter  : ils  feront 
un  jour  une  des  merveilles  de  la  France  , 
& le  fujet  d’admiration  des  artiftes  & 
des  connoiffeurs. 

Contrées  aimables  ! Champs  Elifées 
de  la  France  ! recevez- ici  l’hommage 
du  plaifir  toujours  nouveau  avec  lequel 
je  vous  ai  parcourus.  Qui  ne  l’a  pas 
en  effet  partagé  avec  moi  dans  le 
trajet  de  Nimes  à Touloufe  ? qui 
n’a  pas  déliré  d’établir  fon  léjour  à 
Montpellier  , l’une  des  villes  les  plus 
confidérables  du  Royaume , & la  plus 
agréable  par  fes  dehors  & fa  proximité 
de  la  Méditerranée  ? Elle  eft  généra- 
lement bien  bâtie , & fes  rues  l'ont  belles 
& bien  percées.  Parmi  le  grand  nombre 
de  fes  beaux  édifices  on  fait  fur-tout 
cas  de  fon  Académie  de  Chirurgie , 
bâtiment  moderne  dont  la  compofition 
eft  d’un  afferviffement  fingulier  aux 
réglés,  & d’un  goût  qui  approche  des 
belles  Ordonnances  Grecques  & Ro- 
maines : c’eft  une  Rotonde  d’une  belle 
proportion  , couronnée  d’une  riche  ga- 
lerie , & farinée  d’une  coupole  terminée 
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par  une  lanterne  qui  pyramident  ète 
fetnble  avec  une  légérecé  peu  commune. 
L’entrée  eft  formeé  par  un  péryftile  ifolé, 
foutenu  de  plufieurs  rangs  de  colomnes 
doriques;  un  grillage  de  fer  très-bien  tra- 
vaillé ferme  l’entre-colomnement  ; l’enta- 
blement de  l’ordre  arrai'e  le  delTus  de  l’en- 
trée , & n’eft  furmonté  que  d’un  fimple 
fronton  6c  d’une  baluftrade.  Je  ne  vou- 
drois  que  cette  preuve  de  la  réfurreéfion 
des  arts  6c  du  bon  goût  de  i’Architeéfure 
parmi  nous. 

La  Salle  des  Spe&acles  de  la  même 
Ville  eft  une  des  plus  régulières  6c  des 
mieux  décorées  du  Royaume.  La  façade 
extérieure  eft  un  Ordre  Dorique  fimple  ; 
quelques  panneaux  faillants , où  font  des 
infcriptions , rempliiïent  les  trumeaux  ; 
la  porte  eft  d’une  belle  proportion  ; 
l’intérieur  fe  prélente  par  un  vefti- 
bule  ; à la  droite  efl  un  café  très-fré- 
quenté  ; à la  gauche  , l’efcalier  qui  con- 
duit à la  Salle  du  concert  ; au  fond  du 
veftibule , qui  eft  décoré  de  plufieurs 
rangs  de  colomnes , eft  la  porte  de  la 
Salle.  Le  parterre  elf  vafte , les  loges 
commodes  6c  les  machines  nombreules  ; 
l’optique  de  la  décoration  eft  d’une 
merveilleufe  exécution  ; l’or  ôc  l’azur 
baillent  par-tout;  le  théâtre  eft  profond» 
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fans  qu’on  perde  rien  du  jeu  5c  de  la 
déclamation  des  Atteurs  ; de  larges  cor- 
ridors collateraux  défervent  les  loges, 
5c  conduifent  à la  falle  de  mufique , la 
plus  mignonne  par  fes  peintures  5c  fes 
commodités  , qui  foie  dans  le  Royaume. 

Les  Arcs  de  triomphe  qui  fervent 
d’entrée  fur  la  route  de  Touloufe,  5c  de 
fortie  du  côté  du  Pérou  , font  d’un 
genre  de  compofition  coloffale , d’une 
belle  proportion  , 5c  les  ornements  d’un 
choix  5c  d’une  convenance  parfaits. 

La  Place  du  Pérou  que  fon  expofition 
rend  une  des  plus  belles  du  Royaume  , 
fera  dans  peu  l’une  des  plus  agréables  , 
par  le  foin  que  prend  la  Province  d’y 
faire  conduire  à grands  frais  des  eaux 
par  un  aqueduc  élevé  3 pendant  près 
d’une  lieue  , fur  des  maffifs  ôc  des  arches 
de  pierre  de  près  de  foixante  pieds  de 
hauteur  en  plufieurs  endroits  , ce  qui  y 
joindra  l’agrément  à la  magnificence 
qu’elle  a déjà  par  le  beau  monument 
qui  en  occupe  le  centre. 

Au  fortir  de  cette  ville  orj  découvre 
la  vafte  étendue  de  la  Méditerranée  Ôc 
les  montagnes  d’Agde  5c  de  Cette , qui 
fe  communiquent  par  une  chauffée  qui 
fépare  la  Mer  des  étangs.  Les  villes  de 
ces  noms  font  des  dépôts  du  Commerce 


de  France  , par  les  ports  fûrs  qui  les 
avoifinent.  C’eft  auprès  de  la  derniere 
que  s’embouche  le  fameux  Canal  de 
Languedoc , qui  communique  aux  deux 
mers  : c’elt  une  des  merveilles  de  la 
France , & l’une  des  plus  utiles  & des 
plus  glorieufes  entreprifes  qui  aient  été 
mifes  en  œuvre  depuis  le  commencement 
de  la  Monarchie  Françoife.  (10}  On  Y 
voit  par  un  art  l'urprenant  des  barques 
énormes  élevées  fur  des  montagnes , en 
defcendre  par  la  méchanique  la  plus 
naturelle  & la  moins  compofée.  Que 
diront  les  races  futures  , de  l’obftacle 
jufqu’ici  invincible  , d’une  montagne 
qu’on  a percée  pour  continuer  fous  une 
voûte  vafte , creufée  en  partie  dans  un 
rocher  très- dur  , le  lit  du  canal  ; de 
l’art  avec  lequel  plulieurs  rivières  ne  font 
point  troublées  dans  leur  cours  , & 
palfent  délions  le  canal  ; du  point  de 
partage  enfin  où  fe  voit  le  Réfervoir  de 
Saint-Feriol , fource  inépuifabie  des  eaux 
du  canal , y ayant  près  de  trente  mille 
pieds  cube  d’eau  dans  tous  les  temps 
de  l’année.  Toutes  les  parties  de  cet 
ouvrage  font  dignes  d’attention  , fes 
éclufes , fes  décharges  & fes  aqueducs  , 

(io)  M.  Riquet  inventa,  fous  le  régné  de  Louis  iô 
Grand , ce  monument  utile  , & l’exécuta  heureufement  , 
malgré  l’incrédulité  publique  qui  le  tournoit  en  ridicule 
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qui  joignent  au  mérite  de  l’inventiotï 
la  conftruétion  la  plus  folide. 

De  Tes  bords  on  voit  Narbonne  6c 
Carcaffonne  , qui  fournirent  quelques 
édifices  d’une  belle  Architecture,  6c  des 
relies  antiques  également  curieux  6c 
remarquables.  Son  cours  le  termine  à 
Touloufe,  qui  ell  fon  point  de  réunion 
avec  la  Garonne , pour  la  communica- 
tion de  la  Méditerranée  avec  l’Océan. 

Cette  grande  Ville  , Capitale  du  haut 
Languedoc , offre  plüfieurs  beaux  édi- 
fices publics , tels  que  la  Bourfe  , donc 
la  décoration  extérieure  ell  bien  en- 
tendue. Son  Palais  épifcopai  ell  d’une 
compofition  fimpie  mais  majellueufe.  Le 
mélange  de  la  brique  6c  de  la  pierre , 
qui  ell  la  façon  de  bâtir  du  pays,  ne 
fait  qu’y  ajouter  de  l’agrément.  On 
voit  dans  le  même  goût  l’Eglife  ôc  la 
Maifon  de  St.  Antoine,  les  Hôtels  de 
Levi  6c  de  Caraman  , 6c  beaucoup  d’au- 
tres , qui  font  d’une  conllruétion  ré- 
gulière 6c  d’un  afpeCt  agréable. 

Qui  n’a  pas  accordé  fes  fuffrages  n 
la  mignonne  6c  fçavante  décoration  in- 
térieure de  l’Eglife  des  Carmélites  (ji  O, 
dont  l’autel  6c  le  rétable  font  dignes 

(i  i)  Le  fleur  Defpas , Peintre  à Touloufe,  l’a  exécutées! 
Il  y a quelques  années. 
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de  l’attention  des  connoiffeurs  ; aux 
Chapelles  des  Pénitents  bleus  & blancs , 
qui  joignent  à une  Architecture  régu- 
lière , un  beau  choix  de  décorations. 

Le  Cloitre  des  Chartreux  eft  un  des 
beaux  morceaux  dJ Architecture  que  nous 
ayons , par  Ton  étendue  & le  bel  appareil 
de  Ta  voûte  en  berceau  & en  lunettes. 

L’Abbaye  , nommée  la  Dorade  , eft 
dans  le  plus  bel  afpeét  poffible,  & d’une 
compofîtion  régulière.  Son  efcalier  mé- 
rite l’attention  des  connoiffeurs. 

Le  Pont  neuf  qui  i’avoifine , eft  un  des 
beaux  édifices  de  l’Europe  en  ce  genre , 
parfafolide  conftruétion,  dont  une  partie 
eft  en  brique.  Sa  largeur  , fes  trottoirs , 
& l’arc  de  triomphe  qui  lui  fert  d’entrée  , 
font  des  parties  remarquables. 

11  me  refte  à parler  de  Ton  Hôtel  de 
Ville  qui  eft  à peine  fini.  Plufieurs  par- 
ties en  font  belles  , telles  que  la  falle 
des  fpe&acles  qui  eft  dans  un  des  pa- 
villons en  avant-corps  ; celle  des  illu- 
ftres  de  la  patrie , où  les  buftes  en  marbre 
des  grands  hommes  qu’a  produit  Tou- 
loufe  , font  dans  des  niches  avec  des 
inlcriptions  au  bas  ; le  conliftoire  & la 
grande  chambre  des  Capitouls.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  décoration  extérieure,  elle 
eft  mal  entendue  & d’une  compofttion. 
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trop  médiocre  pour  un  édifice  public, 
qui  doit  être  caraêtérifé  par  des  avant- 
corps  plus  Taillants,  un  ordre  ifolé  & 
majeftueux  , & par  un  veftibule  vafle 
où  fe  prélente  l’efcalier  en  face.  Aucune 
de  ces  chofes  ne  fe  trouve  pratiquée 
dans  cet  hôtel  de  ville  : le  portail  en  efl 
écrafé  , & le  module  de  l’ordre  qui 
l’accompagne  , lourd  & de  niauvaife 
proportion  ; les  pilaflres  du  refie  de  la  fa- 
çade ont  trop  peu  de  relief , ils  ne  con- 
viennent qu’aux  murs  de  retour , & font 
un  mauvais  effet  dans  une  façade  aufli 
confidérable  que  celle-ci , où  il  auroit  fal- 
lu une  galerie  au  raiz-de-chaufTée  , & un 
ordre  détaché  qui  embraflat  le  refie  de  la 
hauteur  du  mur  de  face.  On  a aufli  con- 
tre toutes  les  réglés  placé  des  figures 
couchées  fur  les  frontons  des  pavillons 
qui  terminent  la  façade.  On  auroit  pu 
pour  les  mêmes  fommes  & par  la  beauté 
de  l’emplacement  élever  un  monument 
digne  de  l’admiration  de  toute  l’Europe , 
en  en  confiant  le  foin  des  deflêins  & 
de  l’exécution  à un  Architeéde.  L’Ar- 
tifle  qui  y a été  employé , peut  être 
habile  dans  tout  autre  genre  , mais  rare- 
ment eft-on  fublime  en  deux. 

Le  Languedoc  finit  à Montauban, 
feule  ville  remarquable  du  Quercy , 


dont  elle  eft  la  capitale.  Sa  Cathédrale  , 
bâtie  fur  les  defl'eins  d’un  des  plus  habiles 
Architectes  de  la  capitale,  (^12),  eft  une 
des  belles  églifes  du  Royaume  par  la 
beauté  & le  lingulier  de  fa  compétition. 
Le  portail  eft  décoré  d’un  ordre  dorique 
d’une  belle  proportion  ; le  fronton  en 
fuit  l’entablement  ; fur  fes  côtés  font 
placés  fur  des  ftylobates  les  quatre  Evan- 
geliftes , deux  à chaque  bout  ; deux 
tours  s’élèvent  fur  deux  arriere-corps  qui 
accompagnent  la  principale  entrée  , elles 
font  pentagonales  & décorées  de  py- 
laftres  ionques  qui  font  merveille  ; les 
dedans  font  d’un  grand  fimple  , mais 
bien  éclairés  : il  eft  dommage  qu’on  y 
ait  employé  des  matériaux  de  mauvaife 
qualité , qui  s’effeuillent  & fe  dégradent- 
Le  commerce  en  foie  de  cette  villa 
eft  confîdérable.  On  y voit  un  filage  & 
une  manufacture  de  ferge  qui  font  d’une. 
conftruCtion  & d’une  diftribution  biea 
convenable  à leur  ufage.  C’eft  dins 
cette  derniere  qu’on  peut  voir  les  ou- 
vrages admirables  d’un  Artifte  13  ). 
digne  d’un  meilleur  fort  que  celui  dont 
il  jouit  dans  fa  patrie. 

(12.)  M.  Decofte  , Architeéle  du  Roi. 

(13)  Le  iieur  Valette  , le  Zéuxis  du  iiecle  * pour  l’imi- 
ation  parfaite  de  la  nature  , &.  dont  les  ouvrages  font 
^cherchés. 
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Le  Jardin  de  l’Evêque  , qui  efl  pu^ 
blic  , eft  dans  la  plus  belle  pofition  qui 
le  puiflfe.  Il  domine  fur  une  campagne 
fertile  que  le  Tarn  arrole  , en  ferpentant 
de  mille  façons.  La  vue  fe  perd  dans  le 
bas  Languedoc  j 6c  n’eft  arrêtée  que 
par  les  Pyrénées.  C’eft  le  payfage  le 
plus  riche  des  préfents  de  la  nature  qui 
foit  dans  le  Royaume. 

Ne  dois- je  pas  dire  ici  un  mot  de  cette 
région  chere  à Phébus , & rétrograder 
pour  vous  entretenir  brièvement  de  la 
Provence  , région  li  belle  <5c  fi  fertile 
que  la  fabuleufe  Aftrée  femble  y avoir 
pris  naiffance  ? 

Parmi  le  nombre  de  fes  villes  confi- 
dérabies , je  m’arrêterai  feulement  fur 
les  agréments  d’Aix , dont  les  Fontaines 
font  des  chef- d’œuvres  dignes  des  fuffra- 
ges  de  tous  les  connoiffeurs.  Son  Hôtel 
de  ville  efi:  un  des  plus  beaux  monu- 
ments en  ce  genre  du  Royaume , de 
même  que  celui  d’Arles , qui  réunit  auf- 
fî  nombre  de  monuments  antiques  & 
modernes  , «5c  qui  fixeront  dans  tous  les 
temps  l’attention  des  Artiftes. 

Marfeille,  Toulon  ont  des  arfenaux 
qui  peuvent  pafi'er  pour  des  modèles  de 
cette  efpece  d’édifices , de  même  que 
les  Boudes  & Chambres  de  Commerce- 
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de  ces  Villes.  Leurs  ports  fur  la  Médi- 
terranée font  des  plus  fûrs  : les  jettées 
immenfes  8c  les  ouvrages  qui  les  défen- 
dent, font  d’une  belle  exécution. 

Bourdeaux  en  fournit  un  dans  l’embou- 
chure de  la  Garonne  fur  l’Océan , qui 
n’eft  pas  moins  vafte  8c  fur:  la  partie  de 
cette  Ville  nommée  le  Chartron , elt 
dans  un  des  beaux  afpeéls  du  mon- 
de , 8c  d’une  conflru&ion  régulière  8z 
alignée  qui  en  fait  un  des  beaux  coups 
d’œil  poifibles. 

La  Place  royale  mérite  auffi  l’attention 
des  curieux  par  fon  étendue  8c  la  beauté 
de  fon  monument  : la  porte  royale  eft.  un 
des  beaux  morceaux  en  ce  genre. 

En  luivant  les  côtes  de  la  Mer , on 
trouve  S.  Malo  , Nantes  8c  la  Rochelle  , 
qui  joignent  des  édifices  très-beaux  à 
des  ports  où  notre  marine  peut  à peu  de 
Lais  s'entretenir  & s’accroître , vu  le 
naturel  des  Bretons , des  Bourdelois  & 
des  Provençaux , qui  eft  porté  à la  nav  - 
gation  : ce  font  des  fources  intariflables 
de  bons  Matelots  & d’excellents  Offi- 
ciers de  mer.  Ses  vivres  auffi  font  à bon 
compte  ; il  n’y  manque  que  des  bois  » 
qu’on  peut  flotter  depuis  le  nord  de  la 
France  jufqu’aux  embouchures  des  fleu- 
ves ôc  de-là  à leurdeftination. 

G vj 
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Combien  de  fécondés  preuves  ne  trou- 
verois-je  pas  dans  toutes  les  grandes 
Villes  du  Royaume  qui  me  relient  à dé- 
crire , fi  refferré  dans  ma  carrière  je  n’é- 
tois  pas  obligé  de  terminer  ces  détails; 
ne  m’étant  propofé  que  de  remplir  mon 
but,  qui  efl  de  démontrer  que  chaque 
fiecle  a apporté  un  degré  de  perfeétion 
aux  arts , & que  dans  celui  où  nous 
fomnaes,  les  François  ont.  atteint  le  vrai 
beau  & la  perfeétion  qu’on  remarque  aux 
ouvrages  qui  nous  refient  des  Grecs  ôc 
des  Romains  .•  c’efl  ce  que  je  vais  ter- 
miner par  le  contrafle  de  ce  que  je  viens 
de  décrire  avec  les  morceaux  les  plus 
connus  de  la  Grece  & de  Rome. 

La  Grece  n’étant  plus  que  l’habitation 
de  quelques  Tributaires  du  Grand  Sei- 
gneur , & ayant  .tranfmis  à Rome  les 
précieux  refies  de  fa  grandeur  paffée, 
je  chercherai  dans  l’Italie  les  dépouilles 
de  Corinthe  6c  d’Athenes  ; première- 
ment dans  ce  qui  regarde  les  édifices 
que  les  Romains  ont  bâti  fur  les  modè- 
les de  ceux  dé  ces  deux  Villes , qu’ils 
avoient  envoyé  copier , & enlever  même 
ce  qui  feroit  pofible , par  des  Artifles 
intelligents  5c  diflingués. 

L’Amphitéarre  de  Vefpafienou  le  Cor 
lyfée  était  un  grand  édifice  circulaire. 
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confacré  chez  les  Romains  aux  exer- 
cices de  la  Gymnaftique  & aux  combats 
des  bêtes  féroces:  c’ell  un  très-vafte 
monument  dont  il  exifte  quelques  relies. 
Il  ell  à deux  rangs  d’ouvertures  féparées 
par  deux  corniches,  dont  celle  dii  deffiis 
a des  modillons  qui  font  pointus  & ré- 
trécis dans  le  dedans.  Il  y a auffi  celui 
de  Marcellus  qui  ell  décoré  d’un  ordre 
dorique  , & celui  de  Nîmes  en  France 
qui  ell  très-bien  confervé  : il  ell  d’or- 
dre tofcan  & dorique.  Mais  en  général 
ces  édifices  font  lourds  & pelants  & 
d’une  proportion  peu  naturelle  : l’exé- 
cution en  ell  folide. 

11  le  voit  encore  des  relies  d’ObélijP- 
ques  antiques  à Rome  : on  en  voit  deux 
devant  l’Eglife  de  S.  Pierre  qui  font 
d’une  belle  élévation.  Nous  les  confa- 
crons , ainlî  que  les  anciens , aux  décora- 
tions fépulchrales.  On  en  voit  une  de 
cette  efpece  ho: s la  porte  S.  Paul,  c’ell 
le  tombeau  de  Ceftius.  Je  ne  crois  pas 
qu’il  y ait  quelque  doute  que  nous  ne 
réu(îifiïons  dans  cette  efpece  de  conf- 
truélion  , fi  nous  n’avions  pas  pour  les 
fépulcures  nos  Eglifes  , où  les  grands 
hommes  & les  gens  iiluftres  ont  des  mau- 
folées  encore  plus  parlant  que  ces  malTes 
prodigieufes  qui  annoncent  plutôt  le  fai* 
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te  d’un  peuple  que  les  vertus  d’un  pa- 
triote. 

Les  Cirques  n’étoient  que  des  places 
deftinées  à la  courfe , tels  écoient  ceux 
de  Flaminius  , d’Augufle  & de  Néron 
dont  on  voit  encore  les  traces. 

Les  Bains  étoient  chez  les  anciens  un 
grand  Bâtiment  employé  pour  la  falu- 
brité  & la  propreté  du  corps.  Chaque 
fexe  avoit  fa  falle  & fes  étuves  particu- 
lières. Ces  édifices  publics  manquent 
abfolument  en  France , à l’exception  de 
ceux  que  l’on  vient  d’établir  à Paris  fur 
la  Seine , vis-à-vis  la  terraffe  du  jardin 
des  Tuileries , qui  font  très  - peu  de 
chofe  rapprochés  de  ceux  d’Aix  & de 
Nîmes,  où  on  a fuivi  le  plan  des  Ro- 
mains , fans  cependant  d’autre  utilité  que 
l’embelliflfement  des  promenoirs  qui  les 
avoifinent.  On  voit  à Rome  les  vefti- 
ges  <5c  quelques  morceaux  des  Thermes 
ou  Bains  de  Dioclétien  : ils  étoient  dé- 
corés d’un  ordre  ionique  qui  paroît  avoir 
été  d’une  excellente  proportion. 

Les  Arcs  de  triomphe  font  des  monu- 
ments élevés  à la  gloire  des  Monarques , 
pour  tranfmettre  la  mémoire  de  leurs 
triomphes.  Ceux  de  Titus , de  Con Han- 
tin  & de  Septime  Sévere  font  les  plus 
renommés  en  Italie  i ce  font  de  grandes* 


portes  fur  lefquelles  la  Statue  du  Héros  eft 
placée  à cheval  ou  à pied  ; des  efclaves 
font  liés  à fes  pieds , <Sc  des  trophées 
de  butin  & d'armes  l'accompagnent  : 
l’ordre  corinthien  eft  celui  qu’on  emploie 
ordinairement  à fa  décoration.  Nous  en 
avons  en  France  qui  atteignent  la  beauté 
de  ceux  ci-deffus , tels  que  les  portes 
triomphales  de  S.  Denis , de  S.  Martin, 
de  S.  Bernard  & de  S.  Antoine  décrites 
ci  deflus. 

Les  reftes  du  Capitole  ou  Hôtel  de 
ville  n’annoncent  rien  qui  ne  doit  égalé 
de  nos  jours. 

Les  Temples  étoient  chez  les  Païens 
le  lieu  deftiné  au  culte  de  leurs  fauffes 
divinités. 

Parmi  les  Temples  fameux  de  la  Grè- 
ce , le  premier  en  date  eft  celui  de  Gé- 
rés Eleuline  , qui  étoit  d’ordre  dorique 
très-fimple  & fans  colomnes  aux  murs 
collateraux  : il  étoit  à caufe  de  cela  nom- 
mé proftyîe.  11  fut  bâti  par  Philon. 

Le  fécond  eft  celui  de  Diane  à Magné- 
fte , d’ordre  corinthien  ; il  eft  pfeudodi- 
ptere  , n’ayant  qu’un  rang  de  colomnes. 
11  fut  bâti  par  Hermogene  Alabandin  3 
Je  plus  ancien  <5c  le  plus  renommé  des 
Architeéles  anciens. 

Celui  de  Diane  à Ephefe  étoit  d’ordre 
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ionique  & diptere  , parce  qu’il  avort 
deux  rangs  de  colomnes  ; Ctefiphon  en 
fut  l’Architeâe  : c’étoit  une  des  fept 
merveilles  du  monde  ; l’élévation  & le 
plan  que  nous  en  décrit  Vitruve  dans  le 
Livre  troifieme  de  fon  Architeéture  en 
donne  cette  idée. 

Ceux  de  Rome  font  le  Temple  de  la 
Concorde  ; il  eft  d’ordre  ionique  com- 
polite  ; il  eft  amphiproftyle,  y ayant  deux 
entrées  décorées  de  colomnes  , une  à 
chaque  bout  ; il  eft  d’une  compoficion 
fimple. 

Celui  de  Jupiter  Vengeur,  dont  on 
voit  les  reftes  appliqués  à la  Rotonde  de 
Ste.  Marie;  il  eft  d’ordre  corinthien  : 
l’infcription  dit  que  fon  Fondateur  fut 
Marc  Agrippa:  il  eft  d’une  belle  pro- 
portion & d’une  grande  folidité. 

Ces  monuments  fuffiront , étant  les 
plus  beaux  de  l’antiquité  : il  me  refte 
à faire  voir  que  leur  compofition  n’étoit 
pas  fans  quelque  défaut , <5t  que  nous 
exécutons  de  nos  jours  des  édihces  auf- 
fi  folides  & aulîi  réguliers  ; car  le  ref- 
peél  des  temps  pour  ces  monuments 
pourroit  être  attribué  à la  qualité  des 
matériaux  que  la  grande  chaleur  de  l’I- 
talie prépare  ; il  paroît  même  que  dans 
les  ouvrages  que  les  Romains  ont  élevés 
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en  France,  ils  ont  employé  la  pozolane, 
le  marbre  & même  la  pierre  d'Italie  ; 
mais  une  caufe  encore  plus  naturelle  de 
leur  duree,  eft  l'effet  de  l'air  qui  reffer- 
re , incorpore  & deffeche  tout  ce  que 
fa  voracité  ne  peut  détruire  ou  pénétrer. 
Nous  avons  de  nos  jours  des  exemples 
qui  démontrent  la  vérité  de  ce  que  j'a- 
vance , dans  le  Palais  de  la  Juftice  à Pa- 
ris , la  Métropole  de  la  France  , la  Ca- 
thédrale de  Rheims  & beaucoup  d'au- 
tres monuments  que  nous  avons,  qui  pro- 
mettent par  leur  iolidité  de  joindre  nom- 
bre de  lîecles  à ceux  qu'ils  comptent 
déjà;  le  foin  d'ailleurs  que  nous  pre- 
nons dans  notre  fiecle  d'appareiller  avec 
rigueur  & de  biffer  fécher  nos  ouvrages * 
nous  fera  partager  dans  la  fuite  des  temps 
le  mérite  d'avoir  élevé  des  monuments 
folides  & durables. 

Si  les  Romains  nous  ont  furpaffés  dans 
les  formes  grandes  & materielles , nous 
avons  fur  eux  la  fupériorité  du  bel  ap- 
pareil des  pierres  & fheureufe  fymmé- 
trie  des  pleins  & des  vuides , parties 
qu'ils  n'ont  connues  qu'imparfaitement  ; 
c'eft  ce  qu'il  eft  facile  de  démontrer  : 
on  ne  voit  dans  leurs  voûtes  que  des  culs 
de  four  ou  des  berceaux  ; il  paroit  que 
les  pierres  n'en  étoient  que  dégrolfie^ 
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fur  le  chantier  & finies  fur  îe  tas  ; ils 
n’ont  point  alïujetti  à la  géométrie  ces 
épures  qui  ne  paroiflent  avoir  été  tracées 
que  par  une  grofliere  méchanique,  c’eft- 
à dire  par  un  panneau  de  la  grandeur  de 
l’ouverture  : on  ne  voit  dans  tout  ce  qui 
nous  relie  d’eux  aucun  exemple  de  ces 
morceaux  hardis  que  nous  devons  aux 
recherches  de  la  Géométrie  & aux  com- 
binaifons  de  l’Algebre  ; on  peut  s’en 
convaincre  par  la  vue  des  voûtes  du 
Panthéon  ou  dans  les  débris  du  Temple 
de  Diane  à Nîmes  , ou  de  la  maifim 
quarrée  qui  eft  d’ailleurs  un  chef-d’œu- 
vre par  fon  ordre  corinthien  & la  dé- 
îicatefle  de  fes  ornements.  L’extérieur 
brute  de  la  plupart  des  Edifices  anti- 
ques , l’inégalité  des  affiles  & des  joints 
démontreront  qu’ils  n’avoient  pas  appro- 
fondi l’art  de  la  coupe  des  pierres , qui 
contribue  à la  folidité  & à la  beauté  des 
conftruétions. 

Les  hauteurs  auffi  de  la  plupart  des  édi- 
fices antiques  pêchent  dans  le  rapport 
qu’elles  ont  avec  leurs  plans,  auprès  def- 
quels  elles  font  toujours  écrafées  par  I’im- 
menfe  étendue  des  uns  & la  trop  petite 
élévation  des  autres  qui  n’embraffent 
qu’un  ordre  d’un  module  moyen  ou  deux 
au  plus  ; on  en  voit  des  exemples  dan§ 
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le  Colyfée  & au  théâtre  de  Marcelîus , Si 
en  France  dans  l’Amphitéatre  de  Nîmes 
que  j'ai  mefuré  : ii  a dix  toifes  de  hau- 
teur , & le  grand  axe  de  l’élipfe  de  fon 
plan  en  a foixante-lix.  On  trouve  ce  mê- 
me défaut  de  combinaifon  dans  la  mai- 
fon  quarrée  & le  Temple  de  Diane  , qui 
font  C la  belle  décoration  à part  ) des 
gaines  mal  éclairées  : ils  ont  fouvent 
donné  dans  un  fens  contraire , dans  la 
hauteur  extraordinaire  qu’ont  les  Obé- 
lifques , les  colomnes  triomphales , &c. 
Sur  des  pians  très-ferrés  , toutes  ces  dé* 
corations  font  bien  inutiles  à des  hom- 
mes qui  ont  tout  au  plus  fix  pieds  de 
hauteur,  dont  la  vue  n’eil  plus  fidelle 
à celle  de  quarante  , & qui  n’ont  aucun 
moyen  pour  s’élever  de  terre  & vifîtef 
ces  belles  fculptures  & ces  infcriptions 
qui  font  faites  pour  les  oifeaux.  Si  on 
veut  un  plus  grand  nombre  d’exem- 
ples , on  peut  fe  les  procurer  dans  l’exa&e 
defcription  & les  mefures  correctes  qui 
ont  été  données  des  édifices  antiques 
par  un  artifte  qui  en  fut  chargé  par  le 
Koi.  Ci 4) 

De  plus  les  ouvertures  des  monuments 
antiques  font  en  général  mefquines  & 

(14)  M.  des  Godets  qui  fut  chargé  par  Louis  XIY». 
âU  mefurçr  tous  les  édifices  antiques  d$  TUaliç, 
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chargées  de  frontons  & bandeaux  qui 
ont  trop  de  faillie  , & qui  donnent  de 
ia  pefanteur  aux  édifices  ; les  pleins  & 
les  vuides  font  mal  efpacés  ; leurs  tem- 
ples & leurs  palais  étoient  fombres  : on 
s’en  perfuadera  par  la  vue  de  ce  qui  relie 
du  Capitole  , des  Termes  de  Dioclétien, 
du  Temple  de  la  Concorde  , de  la 
Maifon  quairée  , & du  Temple  de 
Diane  à Nîmes.  Les  Romains  ont  pris 
beaucoup  de  licence  dans  l’application 
même  des  ornements  ; ils  ont  tronqué 
des  entablements , en  n’employant  fou- 
vent  que  la  moitié  d’une  corniche , 
comme  dans  T’attique  du  Capitole;  ils 
ont  mêlé  dans  d’autres  occafions  les 
parties  de  différents  ordres  , ainli  qu’au 
Colyfée. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  vient 
d’être  expofé,  que  files  Romains  nous 
ont  furpaffé  dans  la  grandeur  des  pro- 
jets , nous  avons  fur  eux  l’avantage  du 
goût,  de  la  convenance,  & de  la  com- 
modité pratiquées  dans  l’exécution  des 
nôtres  ; qu’on  ne  doit  point  nous  faire 
un  reproche  d’avoir  négligé  l’imitation 
des  formes  gigantefques  de  leurs  am- 
phicéatres  , de  leurs  obélifques  & de 
leurs  colomnes  triomphales  , qui  font 
peu  naturelles  , & qui  n’ont  aucaj 


rapport  avec  la  taille  du  corps  humaira 
& les  autres  ouvrages  de  la  nature  , qui 
doivent  être  les  feules  réglés  des  pro- 
ductions de  l’art. 

Pour  ce  qui  eft  de  ces  admirables 
proportions  des  ordres , de  cet  art  de 
profiler  naturellement , de  cet  avare  & 
prudente  façon  de  placer  les  ornements 
de  fculpture , ils  en  tenoient  les  réglés 
des  Grecs,  dont  ils  avoient  étudié  les 
monuments.  Ceux-ci  avoient  reçu  les 
principes  des  arts  des  Egyptiens  , & on 
les  trouve  pratiqués  chez  nous  avec 
autant  de  réufîite  , & même  dans  un 
goût  qu’on  peut  dire  particulier  à la 
Nation  Françoife , qui  a retranché  beau- 
coup d’ornements  qui  ne  convenoient 
point  à fes  ufages.  Pour  s’en  perfuader , 
qu’on  rétrogradé  fur  ce  que  j’ai  dit  ci- 
delfus  de  la  galerie  du  Louvre  , des 
Tuileries , de  l’Hôtel  Royal  des  Invali- 
des , du  Val  - de  - Grâce  , & de  la  nou- 
velle Eglife  de  Ste.  Genevieve.  J’avoue 
que  nous  avons  été  long  - temps  fans 
parvenir  à ce  degré  de  perfection  ; 
l’ignorance  & le  défaut  d’émulation  des 
premiers  fiecles  de  la  Monarchie  , joints 
au  goût  barbare  qui  dominoit , tenoient 
tous  les  efprits  dans  une  captivité  qui 
pafTa  en  habitude.  J’ai  donné  ci-deffus 
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l’époque  du  réveil  de  cette  léthargie, 
fous  un  Roi  qui  doué  lui-même  d’un 
grand  génie  , comprit  de  quel  avan- 
tage étoit  dans  un  Etat  l’application 
aux  fciences  & aux  arts  ; le  vrai  beau 
qui  efl  un , ayant  également  été  chez 
toutes  les  nations  le  fruit  de  l’induftrie 
de  plufieurs  liecles  , pendant  le  cours 
defquels  on  s’efl  par  différents  degrés 
rapproché  de  la  nature  , modèle  vivant 
de  tous  les  arts. 

Je  penfe  avoir  fatisfait  au  but  que 
je  m’étois  propofé , 5c  avoir  fùffifam- 
ment  prouvé  que  li  les  Romains  ont  eu 
quelques  avantages  fur  nous  , ils  fe 
trouvent  compenfés  par  d’autres  parties 
où  nous  avons  mieux  réuffi  qu’eux , 5c 
que  nous  avons  depuis  l’époque  de  l’élé- 
vation du  Louvre , près  de  trente  mo- 
numents qui  réunifient  l’afferviffemenc 
aux  réglés , le  choix  des  ornements  , 5c 
la  folide  ôc  belle  exécution  , au  même 
point  que  les  principaux  édifices  de  la 
Grece  5c  de  Rome.  Q^u’on  en  juge  fans 
partialité  5c  fur  la  fimple  expofition , 
ayant  les  connoiffances  de  ce  qui  con- 
flitue  la  belle  Architeéture  , qui  efl  une  , 
par  les  réglés  convenables  à chaque 
genre , qui  appliquées  dans  toute  leur 
pureté  peuvent  offrir  des  monuments 
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parfait?  , non-feulernent  à Rome  , mais 
dans  tout  l'univers: 

Je  pourrai  mettre  en  parallèle  ici 
tout  ce  que  Rome  moderne  a élevé  de 
monuments  confidérables. 

La  Bafilique  de  Saint  Pierre  eft  fans 
contredit  une  des  belles  églifes  du  monde 
par  ion  étendue  immenfe  & la  recherche 
de  fa  décoration  intérieure  & extérieure. 
On  peut  cependant  y remarquer  des 
défauts  effentiels , tels  que  le  tronque- 
ment  de  la  hauteur  de  fon  entablement , 
le  mauvais  effet  de  l’attique  qui  cou- 
ronne la  façade  , le  petit  genre  des  deux 
tours  qui  l’accompagnent  , de  même 
que  de  ces  petits  dômes  qui  effacent 
l’effet  du  grand  , qu’ils  font  paraître 
trop  monftrueux.  Quelques  Auteurs  at- 
taquent auffi  une  partie  des  fondements 
de  ce  fuperbe  édifice  , qu’ils  difent  être 
peu  folide  : mais  en  général  il  eft  un  vrai 
chef-d’œuvre  , dont  quelques  parties  , à 
la  vérité  > font  moins  parfaites  que  les 
autres.  Nous  avons  en  France  des  tem- 
ples qui  peuvent  aller  de  pair  avec 
celui-ci , a l’étendue  près.  J’en  appelle 
principalement  à la  nouvelle  Eglife  de 
Sainte  Genevieve , qui  fera  celle  qui 
en  approchera  le  plus.  On  voit  auffi 
dans  la  place  Navone  a la  façade  de 


Sainte  Agnes  , & plus  loin  celle  de 
FEglife  de  Saint  Luc  , dont  les  com- 
portions générales  font  grandes  & bien 
entendues. 

Toute  l’Italie  fourmille  de  belles 
chofes  en  tout  genre.  L’ Architecture , 
la  Sculpture  <3t  la  Peinture  y font  cul- 
tivées avec  foin  & réulfue  , & leurs 
chef  - d’œuvres  y font  beaucoup  plus 
multipliés  qu’en  France  , où  les  Ar- 
tifles  excellents  feroient  en  aulîi  grand 
nombre  , fi  le  goût  naturel  de  la  nation 
les  y faifoit  diftinguer.  Les  talents  ne 
s’accroiffent  que  par  les  occalions  de  les 
appliquer,  & elles  font  rares. 

Ils  font  encore  moins  cultivés  dans 
les  autres  parties  de  l’Europe,  où  l’utile 
eft  préféré  à l’agréable  ; c’eft-à-dire  , 
le  commerce  & le  foin  de  s’enrichir , 
à l’étude  des  fciences,  qui  demandent 
toute  la  vie , pour  laiffer  le  foible  avan- 
tage d’avoir  fait  quelques  décou- 
vertes , à l’utilité  defquelles  on  ne  par- 
ticipera point  ; & à i’application  aux 
arts , à la  perfeétion  defquelles  on  atteint 
difficilement , & dont  les  émoluments 
font  modiques  ; c’efl  ce  qui  fait  pré- 
férer la  banque  & le  trafic  3 où  les 
révolutions  font  plus  promptes , & les 
fortunes  plus  fréquentes.  Une  ville  peut 

réunir 
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réunir  vingt  mille  Négociants  adroits 
& entendus,  pendant  qu’à  peine  elle 
aura  en  chaque  genre  un  artifte  paflable. 
Des  provinces  entières  en  manquent , 
& par  un  défaut  de  connoiffance  & de 
goût  on  confie  fa  vie  , fa  fanté , les 
agréments  de  fa  demeure,  fes  intérêts 
mêmes , à des  gens  adoptés  dans  une 
ville  par  la  foule  , malgré  le  peu  d’effet 
de  leurs  cures  journalières , l’irrégularité 
de  leurs  deffeins , & le  peu  de  folidité 
de  ce  qui  fort  de  leurs  mains , la  mau- 
vaife  foi  & l’ignorance  dans  l’emploi 
qui  leur  eft  confié.  Un  point  inté— 
reliant , & de  la  derniere  conléquence 
pour  le  gouvernement  de  chaque  ville  , 
& bien  digne  de  l’attention  des  Ma- 
giftrats , eft  le  foin  d’attirer  & de  fixer 
les  gens  à talents , principalement  lorf- 
qu’ils  joignent  à la  perfection  de  leur 
art , de  l’affiduité  & de  la  probité.  Je 
n’entends  point  parler  de  certains  arts 
méchaniques  que  l’intérêt  fait  protéger 
par  quelques  Républiques  , mais  de 
l’Architefture  , de  la  Peinture,  de  la 
Sculpture  , de  la  Gravure  , & de  tout 
ce  qui  y a rapport. 

Les  François  ont  également  réufft 
dans  tous  ces  arts , & malgré  le  fenti- 
ment  d’un  jeune  Auteur  de  notre  fiecle 
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Çi5)>qui  dit  qu’il  ne  peut  s’empêcher  de 
croire  que  les  Anciens  avoient  des  connoi* 
fiances  <3c  des  facilités  pour  fe  perfection- 
ner dans  les  arts,  qui  ne  font  point  parve- 
nues jufqu’à  nous,  j’ofe  avancer  que  nous 
avons  en  France  des  chef- d’œuvres,  qui 
font  contre  cette  propofition,  en  appro- 
chant autant  de  la  belle  nature  que  tout 
ce  qui  fe  voit  à Rome.  Un  Sçavant  O O 
a démontré  dans  un  cours  de  belles  let- 
tres mis  au  jour  depuis  peu  , que  les 
Sciences  & les  Arts  libéraux  avoient  mê- 
me fource  & mêmes  principes  dans  l’i- 
mitation de  tout  ce  que  la  nature  offre 
à nos  yeux  ; & que  plus  on  en  appro- 
choit , plus  on  touchoit  au  but  de  la 
perfeéiion  : le  génie  aidé  de  cette  con- 
noiflance  peut  donc  conduire  l’inven- 
tion à un  point  de  fécondité  que  les  fie- 
cles  ne  tariront  jamais  , vu  la  variété 
des  productions  de  la  nature  qui  peu- 
vent être  faifies  de  mille  maniérés. 

Ces  principes  établis , il  me  refte  à 
faire  voir  nos  progrès  dans  les  autres  arts, 
ayant  fuflîfamment  établi  ceux  dans 
l’ArchiteCture. 

La  Sculpture  offre  de  toute  part  dans 

(i$)  M.  Jombert  fils,  dans  la  Differtation  fur  le » 
Troportions  dit  Corps  humain  a de  fa  Manière  d'apprendrs 
ie  Dvffeîn  fans  maître . 

(itf)  M.  le  Batteux, 


h Capitale  & dans  les  principales  Villes 
de  Province  des  morceaux  dont  la  per- 
feétion  & le  génie  font  l’admiration  des 
connoifleurs  ; tels  font  ceux  que  nous 
devons  aux  Goujon  , aux  Sarazin  , aux 
Germain  Pilon  , aux  Coizevaux , aux 
Girardon , aux  Pujet , aux  Duquefnoy 
& aux  Lepautre , qui  comme  de  nou- 
veaux Promethées  ont  fçu  animer  chez 
nous  le  marbre  & la  pierre  la  plus  dure. 
Que  n’ai-je  quelque  portion  du  divin 
génie  qui  conduifoit  leurs  cifeaux,  pour 
tracer  ici  toutes  les  merveilles  qu’ils  ont 
produites  ! 11  me  fuffira  de  les  indiquer. 
Les  morceaux  les  plus  confidérables  font 
la  Fontaine  des  Innocents  , dont  les  re- 
liefs font  d’une  légéreté  d’exécution  qui 
les  rendra  à jamais  les  délices  des  con- 
noiflfeurs  ; comme  auffi  la  décoration  de 
l’Hôtel  de  Carnavalet  ; celle  du  Bureau 
des  Marchands  Drapiers  ; les  admirables 
Tombeaux  des  Céleflins  à Paris , prin- 
cipalement ceux  de  la  Chapelle  fépul- 
crale  d’Henri  III. , où  fe  voit  le  chef- 
d’œuvre  de  Germain  Pilon  ; dans  les 
trois  Grâces  qui  foutiennent  une  urne 
où  font  les  cendres  de  Catherine  de 
Médicis  ; dans  l’Eglife  de  S.  Gervais  , 
le  Monument  élevé  au  Chanchelier  le 
ïellier;  dans  celle  des  Jacobins,  celui 
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au  Maréchal  de  Créqui  ; à S.  Denis , la 
Chapelle  des  Valois  , <3c  principalement 
le  Tombeau  de  Louis  XII.  & la  Cha- 
pelle fépulcrale  de  François  1er  ; & dans 
le  deffus , le  beau  monument  élevé  au 
Maréchal  de  Turenne.  On  peut  voir 
dans  le  choeur  de  cette  Eglife  le  progrès 
des  arts , par  les  Tombeaux  de  chaque 
Roi  ; mais  on  ne  trouve  jufqu’à  Fran- 
çois Ier.qu’une  très- petite  différence  dans 
les  monuments  élevés  aux  Rois  des  trois 
premières  Races.  Nous  avons  auffi  des 
Statues  bien  dignes  de  fuffrages , telles 
que  1* Andromède  , le  Gladiateur  , le 
Faune  jouant  de  la  flûte,  Diane  fortant 
du  bain,  l’enlevement  de  la  Vérité  par 
le  Temps  , les  bains  d'Apollon  , le 
grouppe  d’Enée  fauvant  fon  pere  An- 
chife  , & les  chevaux  ailés  des  Tuileries, 
qui  décorent  le  Palais  de  Verfailles , 
celui  des  Tuileries  & toutes  les  autres 
maifons  royales.  On  y voit  aufli,  & dans 
la  Capitale , des  morceaux  qui  ont  été 
exécutés  de  nos  jours  avec  tout  le  goût 
poflïble  ; tels  font  l’enlèvement  d’une 
Sabine,  la  belle  décoration  de  la  Fon- 
taine Grenelle , le  Maufolée  du  Maré- 
chal de  Saxe  , celui  du  Curé  de  S.  Sul- 
pice  ; la  Venus , émule  de  celle  de  Mé- 
dicis , & le  Silence,  ftatue  vraiment  dit 
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gne  par  la  jufteffe  de  Tes  proportions  > 
de  parallèle  avec  1* Antinous. 

La  Grece  s’eft  encore  furpaffée  dans 
la  fculpcure , & parmi  fes  monuments 
précieux  ceux  qui  fixent  le  plus  l’atten- 
tion , font  les  chef- d’œuvres  des  Ecoles 
d’Athenes , de  Rhodes , de  Sycione  & 
de  Corinthe  , dans  lel'quelles  fe  font 
formés  par  l’émulation  & les  récompen- 
fes  attachées  aux  arts,  Phidias,  Poly- 
dore  , Polyclete  , Athenodore  > Age- 
fendre  , Agafius  & Glycon.  Donnons 
au  mérite  de  ces  grands  hommes  tout 
l’éloge  qui  leur  eft  dû , pour  le  foin 
qu’ils  ont  pris  de  n’avoir  pour  guide 
que  la  belle  nature  dans  leurs  produirions 
admirables  ; telles  que  la  Venus  de  Mé- 
dicis , l’Hercule  Farneze  , le  Bacchus , 
la  Flore  antique,  l’Appollon  du  Vatican 
qui  eft  un  chef  d’œuvre  de  la  Grece , 
le  Gladiateur  , ouvrage  immortel  d’Aga- 
fius  d’Ephefe  , le  petit  Faune , & le 
grouppe  inimitable  de  Laocoon  , qui 
fut  l’ouvrage  d’Agefandre  , de  Polidore 
& d’Athénodore  , tous  trois  Rhodiens. 

Les  Italiens  formés  par  ces  chef-d’œu- 
vres,  en  mirent  au  jour  de  leur  inven- 
tion qui  en  approchèrent.  Ceux  qui 
réu (firent  avec  le  plus  d’éclat  ^ font 
Michel-Ange  Buonaroci , Guillaume  de 
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la  Porte,  I’Ammenato , le  Cyglo  , Bernin. 
& Vafari  , qui  font  les  créateurs  du 
Tireur  d’épine , des  Chevaux  du  Ca- 
pitole, des  Lutteurs  du  Vatican,  de 
la  Diane  qui  eft  à la  Vigne  Borghefe, 
de  ces  Tombeaux  fçaŸants  & immortels 
qui  fe  voient  dans  les  Eglifes  de  Rome, 
& principalement  à la  Bafilique  de  Saint 
Pierre,  de  ces  Fontaines  enfin  qui  font 
des  effets  inimitables  du  génie  & de 
l’art  qui  les  ont  inventées  & exécutées. 

Que  l’on  rapproche  les  ouvrages  de 
nos  Sculpteurs  François  de  ceux  que  je 
viens  de  décrire  ; que  de  la  cour  du 
Capicole  on  fe  tranfporte  au  Parc  de 
Verfailles,  au  Jardin  des  Tuileries  & 
aux  Galeries  du  Louvre,  on  trouvera 
tant  de  beautés  réelles  dans  les  chef- 
d’œuvres  des  trois  nations , qu’on  fera 
embarraffé  de  décider  entre  elles. 

La  Peinture  chérie  des  François  plus 
que  de  tout  autre  peuple  de  l’Europe , 
a été  cultivée  par  eux  depuis  près  de 
trois  cents  ans , avec  une  ardeur  qui 
a occafionné  leurs  progrès  rapides  , & 
le  point  de  perfe&ion  où  fe  trouve  cet 
art  en  France  , qui  a été  un  peu 
plus  tardif  que  les  autres  à s’y  éta- 
blir. Jean  Belin  , François  Fourbus, 
Pierre- Paul  Rubens  , le  Valentin , le. 


Pouflin  , le  Brun  , Mignard  , le  Lorrain  , 
le  Sueur  , le  Moine  & Coypel  ont  dans 
différents  temps  décoré  les  temples  , les 
maifons  royales  & les  édifices  publics 
de  leurs  ingénieules  inventions  ; telles 
font  les  peintures  de  la  Chapelle  de 
Fontainebleau , la  Galerie  du  Luxem- 
bourg , le  Jugement  de  Salomon  , le 
RaviUement  de  St.  Paul , & la  Magde- 
leine , la  Galerie  de  Verfaille , celle  de 
Saint-Cloud  , la  Coupole  du  Val-de- 
Grace , le  Soleil  couchant  , les  fept 
Sacrements , le  Cloître  des  Chartreux  , 
le  Sallon  d’Hercule , & Efther  devant 
Alfuérus.  Ces  prodiges  font  bien  fuffi- 
fants  pour  établir  la  réputation  Fran- 
çoil'e  ; puifque  prefque  tous  ces  grands 
hommes  ont  également  été  grands  Com- 
pofiteurs , grands  Delïinateurs  & grands 
Coloriftes , ce  qui  ne  fe  rencontre  point 
dans  l’Italie  , où  chaque  école  n’a  excellé 
que  dans  une  de  ces  parties  : fçavoir  , 

L’Ecole  Florentine  eut  pour  Chefs 
Domenico  Ghirlanday  & MichelAnge, 
qui  excellèrent  dans  le  delfein , ainlï 
que  Raphaël  & Jule  Romain. 

L’Ecole  de  Lombardie  fut  mife  en 
réputation  par  le  Gorgion,  le  Titien, 
Paul  Veroneze , le  Correge  & les  Baffans, 
qui  réulfirent  principalement  dans  le 
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coloris , dont  le  charme  enchanteur  fait 
paflfer  fur  le  peu  de  correction  de  leurs 
figures. 

L’Ecole  Vénitienne  a été  dans  le 
même  cas  ; il  y a cependant  eu  de 
grands  Deffinateurs , tels  que  l’AIbane  # 
le  Guide,  le  Dominiquin  & leParmefan. 

Les  Caraches  ont  été  grands  Delfi- 
nateurs.  Leur  coloris  a été  plus  fier  que 
doux  <$c  naturel. 

On  connoît  de  réputation  le  Juge- 
ment dernier  de  la  Chapelle  Sixte , la 
Transfiguration  de  Jefus-Chrilt , Attila 
détourné  par  St.  Pierre  & St.  Paul  , le 
Martyr  de  St.  Etienne  , la  Communion 
de  St.  Jerome , la  Defcente  de  Croix  & 
les  Batailles  de  Conftantin,  immortelles 
productions  de  Michel  Ange  , de  Ra- 
phaël, du  Titien,  du  Dominiquin,  de 
Daniel  , de  V'olatere  & de  Jules  Ro- 
main.. Ces  morceaux  font  uniques  pour 
la  correétion  du  deflein  & la  beauté  de 
la  compofition.  Celle  de  nos  Peintres 
François  elt  moins  hardie  , niais  elle 
égale  ces  divins  chef-d’œuvres  par  la 
correCtion , & les  furpafle  par  la  grâce 
de  fon  pinceau  & de  fon  coloris. 

L’Ecole  Flamande  n’a  pas  réuffi  dans 
le  delfein  } ni  dans  les  grandes  com- 
pofitions  f mais  elle  a excellé  dans  1« 
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coloris  5c  dans  la  fcience  du  clair 
obfcur. 

L’hiftoire  fait  mention  de  Zeuxis  , 
de  Parrashius,  d’Appelle  5c  de  Timante; 
mais , comme  les  ouvrages  de  ces  Pein- 
tres Grecs  ne  font  point  parvenus  juf- 
qu’à  nous , je  ne  peux  les  mettre  en 
parallèle  ici. 

Nos  progrès  dans  la  Gravure  font 
encore  moins  équivoques  que  ceux  que 
nous  avons  fait  dans  les  autres  arts , 5c 
ils  n’ont  pas  befoin  de  preuves  ; il  ne 
faut  que  jeter  les  yeux  fur  la  collection 
des  eftampes  gravées  d’après  les  tableaux 
du  Cabinet  du  Roi , par  Audran  , 
Edelinhc  , MalTon,  Picart,  Rouflelet  , 
Scotin  5c  de  Poilly.  Je  l’ai  chaque  jour 
fous  les  yeux,  chez  un  curieux,  amateur 
des  beaux  arts  (18),  qui  l’a  complette  , 

5c  des  plus  belles  épreuves. 

J’ai  moi -même  une  collection  des 
plus  anciennes  gravures,  tant  en  bois 
qu’en  cuivre.  C’eft  par  la  comparaif  n 
que  j’en  ai  fait  depuis  Albert  Dur,  qui 
le  premier  s’ett  affra  chi  du  goût  go- 
thique de  fes  prédéceffeurs  , jufqu’à 
Rhimbran  3 pour  ce  qui  regarde  les 
Flamands , 5c  depuis  Marc  Antoine 

C 1 8)  M.  Barrau  , Confeiller  au  Bailliage  Préüdial  de 
Çjiâlofts-fur-Saone , en  Bourgogne, 
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jufqu’a  Pietre  Telle  chez  les  Italiens,, 
avec  tout  ce  qui  s’ell  gravé  en  France 
depuis  Léonard  Galtier  & le  petit 
Bernard  jufqu’àSeballien  le  Clerc.  C’elt 
en  rapprochant , dis- je , les  ouvrages  de 
ces  trois  nations  en  ce  genre , que  je 
me  fuis  mis  à même  de  juger  que  l’ex- 
preiîîon  & la  délicateffe  du  burin  ont 
été  portées  au  plus  haut  degré  poffible 
de  perfeélion  par  les  François  , qui 
ont  même  fourni  des  Graveurs  dillin- 
gués  à Rome  & aux  autres  parties  de 
PEurope  ; tels  que  Thomaflin , Dorigny, 
Calot  > Perrier  3 Melan  & Baudet. 

Je  touche  au  but  que  je  m’étois  pro- 
pofé  de  remplir  dans  cette  differtation  , 
& je  crois  y avoir  fatisfait  fi  j’ai  donné 
une  jufte  idée  du  point  de  progrès  que 
les  François  ont  atteint  dans  les  arts  ; 
& fi  j’ai  prouvé  qu’il  les  égale  aux  Grecs 
& aux  Romains , chez  qui  les  facilités 
& l’émulation  étoient  plus  multipliées 
que  dans  le  Royaume  de  France  ; ce 
qui  fait  encore  plus  d’honneur  au  génie 
de  cette  nation  , qui  n’a  befoin  pour 
entreprendre  les  choies  les  plus  difficiles» 
que  de  fuivre  l’inclination  naturelle 
qu’elle  a pour  la  gloire  & l’utilité  de  là 
patrie. 


J/m  de  la  DiJfertatioOi 
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Qui  convient  à tous  les  Royaumes , 
fuivant  lequel  il  rfy  auroit  plus 
de  médiocrité  dans  les  Arts 
libéraux  & méchaniques , ni  de 
Citoyens  pauvres  ou  malheureux, 
pourvu  qu  ils  voulujjent  féconder 
les  vues  du  Gouvernement. 

Artes  virtucis  funt  magiftr*. 

Cicer.  4.  ad  Herenn. 

UN  Auteur  diftingué  du  fiecle  (1) 
a cru  prouver  que  les  vices  fuivoienc 
dans  leur  accroiffement  le  progrès  des 
fciences  & des  arts  dans  un  Etat;  une 
illuftre  Académie  f 2 ) a même  couronné 
fon  difcours  ; mais  le  génie  de  la  com- 
poluion  Sc  les  grâces  de  la  diétion  y ont 
plus  contribué  que  fes  raifons  qui , quoi- 
que tirées  des  annales  des  nations,  n’en 
font  pas  moins  fauflfes  dans  la  confé- 
quence  qu’il  leur  attribue,  qui  eftque, 
fans  les  fciences  & les  arts , on  ne  con- 

(1)  J.  J.  RoufTeau  de  Genève,  dans  fon  Difcouis  fur 
le  Rétabliffernent  des  Sciences  & des  Arts. 

£i)  de  Dijon  , Capitale  de  la  Bourgogne. 
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noîtroit  dans  aucun  Royaume  les  vices 
par  lefquels  les  hommes  fe  rendent  mé- 
prifables  & fe  déshonorent  eux-mêmes. 
Bien  d’autres  caufes  concourent  à les  y 
introduire;  car  peut -on  raifonnable- 
blement  dire  que  le  mépris  de  la  religion 
& des  loix  foit  l’effet  des  fciences  & des 
arts  utiles  ; & n’eft-il  pas  prouvé  que  fi 
on  n’avoit  jamais  cultivé  que  les  Mathé- 
matiques , la  Phyfique  expérimentale, 
l’Architeéture,  la  Peinture  & la  Sculptu- 
re, on  n’âuroit  pas  connu  les  vices  qui 
fuivent  Pinaéfion  ou  le  défaut  d’occupa- 
rions  férieufes.  Pour  le  prouver,  je  dirai 
que  les  fciences  & les  arts  ne  fe  font  per- 
feéfionnés  chez  chaque  nation  que  par 
l’induftrie  & les  découvertes  de  plufieurs 
fîecles , que  les  conquêtes , le  pouvoir 
& les  richeffes  ont  tenu  la  même  route. 
Auxquels  attribuera-t-on  la  dépravation 
des  mœurs  ? fi  ce  n’eft  à ces  derniers 
qui  traînent  avec  eux  le  luxe,  l’ambi- 
tion, l’avarice,  l’envie,  la  pareffe  , l’in- 
dépendance de  toutes  loix  & mille  au- 
tres abus , defquels  on  ne  fe  préferve  que 
par  l’étude  de  la  fagelfe  & l’application 
aux  fciences  & aux  arts,  qui  contribuent 
à la  bonne  conduite  des  Citoyens.  Que 
d’exemples  n’aurois-je  pas  à citer,  d’A- 
mateurs  & d’Artiftes  qui  ont  trouvé  au 
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milieu  des  fciences  & des  arts  cette  heu- 
reufe  paix  du  cœur  , 5c  cet  amour  de  la 
patrie  tant  incompatibles  avec  l’intérêt 
particulier , 5c  la  foif  des  biens  5c  des 
honneurs  qu’entraînent  les  autres  occu- 
pations de  la  vie. 

Nous  Tommes  environnés  d’heureufes 
Républiques,  qui,  laborieufes  fourmies, 
vivent  5c  accumulent  du  travail  de  leurs 
mains , où  je  trouverois  nombre  d’exem- 
ples que  l’application  aux  fciences  5c 
aux  arts  utiles , eft  compagne  de  l’in- 
nocence , de  la  paix  5c  de  l’abondonce. 
Que  feroit  la  Grande-Bretagne  fans  fon 
commerce  5c  Tes  manufactures  ; la  Hol- 
lande , fans  la  fagelfe  de  fes  loix  & la 
proteélion  accordée  au  commerce  5c  aux 
arts  ; la  Suiffe  fans  la  concorde  5c  l’u- 
nion de  fes  Habitants  ? Mais  l’exemple 
le  plus  frappant  5c  le  plus  à notre  por- 
tée eft  Geneve,  cette  nouvelle  Carthage 
par  fa  reflemblance  avec  cette  Ville  , 
lors  de  fa  fondation;  fon  territoire  pou- 
vant également  être  enfermé  d’une  peau 
de  bœuf  coupée  en  lanières , ne  recueil- 
lie pas  dans  fon  étendue  fuflîfamment 
de  grains  pour  la  nourriture  d’un  tiers 
de  les  Citoyens  ; mais  par  un  travail 
aflidu  , l’exportation  de  fes  ouvrages 
d’horlogerie  y fupplée  au  point  de  l’eu- 
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tretenir  dans  l’état  donnant  qu’un  cha- 
cun connoît  ; nous  femmes  même  une 
des  branches  de  fon  commerce  , & nous 
tirons  d’elle  & d’autres  nations  voifines 
ce  que  nous  ferions  à même  de  leur  four- 
nir avec  un  peu  d’aide  de  la  part  du  Gou- 
vernement, qui  y gagneroit  par  la  facilité 
que  procureroit  cet  avantage  de  fatisfaire 
aux  impofitions  , en  augmentant  les  fa- 
cultés & le  nombre  des  Citoyens.  J’étends 
mes  idées  dans  les  articles  iuivants. 

La  nature  difpenfe  indifféremment  les 
talents  qui  diflinguent  les  hommes  ; mais 
le  bonheur , la  prote&ion  ou  l’argent 
leur  donnent  l’effort.  Combien  de  mor- 
tels qui  par  le  défaut  de  ces  fecours  en 
font  inutilement  doués  ! 

Le  Gouvernement  de  France  toujours 
attentif  à ce  qui  peut  être  avantageux 
aux  Citoyens , a récemment  pourvu  au 
fort  d’une  partie , par  le  glorieux  éta- 
bliffement  de  l’Ecole  royale  militaire  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  n’a  point  de 
part  à cette  générofité  de  notre  incom- 
parable Monarque  s c’efl  ce  qui  m’a  fait 
concevoir  le  projet  qui  fuit , dont  le  but 
feroit  de  mettre  tout  Citoyen  laborieux 
& attaché  à la  patrie , à couvert  de  la 
mifere  & de  la  pauvreté , en  fe  rendant 
utile  àl’Etaq 


J’ai  allez  habité  Paris  pour  m’être 
convaincu  que  les  leçons  publiques  & 
& les  places  gratuices  qui  s’y  donnent 
prefque  toujours  aux  gens  protégés  , ne 
îiiffifent  pas  pour  aider  les  talents  & le 
mérite  à fe  déclarer;  on  y enfeigne  d’ail- 
leurs très  fuperficiellement;  on  n’y  corri- 
ge qu’à  moitié  ces  Eleves,  peu  lucratifs 
pour  des  Maîtres  qui  ne  font  point  aflfez 
payés  pour  pareilles  inftitutions  ; nous 
ne  recevons  aulfi  de  notre  Académie  de 
Rome  que  des  Delfinateurs  & des  Pein- 
tres. Toute  utile  qu’eft  cette  partie  , el- 
le ne  conftitue  pas  l’Archite&e,  le  Sculp- 
teur , l’Appareilleur  & le  Charpentier  en 
chef  que  nous  pouvons  former  dans  no- 
tre Capitale  à moindres  frais  & avec 
plus  de  fruits , en  les  exerçant  à une 
théorie  qui  les  feroit  innover  dans  l’oc- 
cafion  , & à une  pratique  qui  ne  leur  fe- 
roit produire  que  du  folide  & du  régu- 
lier , en  nous  conftituant  en  moindres 
dépenfes.  On  pourroit  donc  à cet  effet 
établir  à Paris  , ou  aux  environs  une 
Ecole  générale  des  arts  libéraux  & mé- 
chaniques , qui  font  parties  des  Archi- 
tectures civile , militaire  & navale , où 
ces  mêmes  Profefieurs  qui  font  difperfés 
dans  Paris , donneraient  des  leçons  de 
théorie  le  matin , & l’après.midi  d’ha* 
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biles  Artiftes  exerceroient  à la  pratique 
des  arts  des  Eleves  qui  feroient  reçus 
dans  l’ordre  fuivant. 

On  exigeroit  de  ceux  qui  fe  deftinent 
à l’Architefture  qu’ils  euffent  au  moins 
fait  leurs  claffes  jufqu’à  la  Rhétorique 
inclufivement , qu’ils  fçuffent  l’Hiftoire, 
la  Géographie  ôc  la  Phyfique  expérimen- 
tale , qu’ils  euffent  une  teinture  du  def- 
fein  ; ils  feroient  fcrupuleufement  exa- 
minés fur  tous  ces  points  ; il  y auroit 
enfuite  /ïx  mois  d’exercice  qui  fervi- 
roient  à décider  leurs  talents  ; après  lef- 
quels , fi  ils  étoient  reconnus  propres  à 
faire  des  progrès , ils  feroient  admis  aux 
leçons  de  pratique , pour  que  fécondant 
leurs  maîtres , ils  parvinffent  à compofer 
des  deffeins  ôc  des  modèles  pour  lefquels 
on  adjugeroit  chaque  année  des  récom- 
penfes  à celui  qui  auroit  le  plus  de  voix 
des  Profeffeurs  ôc  Académiciens  , ôc 
paffer  aux  places  indiquées  ci  - après 
fuivant  le  genre  ôc  l’étendue  de  leurs 
connoiffances. 

De  ceux  qui  auraient  une  inclination 
décidée  pour  la  Peinture  ôc  la  Sculpture, 
qu’ils  fçuffent  l’hiftoire  des  différents 
Peuples  ôc  la  naturelle , auffi  bien  que 
la  Fable  ; qu’ils  euffent  une  pratique 
fuffifante  du  deffein  pour  affembler  la 
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figure,  quelques-unes  de  ces  marques 
enfin  qui  s’annoncent  dans  l’âge  le  plus 
tendre  par  une  difpofîtion  particulière 
de  la  nature , pour  un  genre  d’occupa- 
tion préférablement  à un  autre  : bien 
convaincu  de  toutes  ces  conditions , on 
les  admettrait  aux  leçons  de  Géométrie, 
pour  qu’ils  puifTent  enfuite  entendre  cel- 
les de  perfpective,  qui  contiennent  les 
prodiges  furprenants  de  leurs  arts , à 
celles  du  defTein  d’abord  d’après  le 
crayon  , enfuite  la  boffe  , & enfin  le 
modèle  ; ils  feraient  également  montrés 
& corrigés  avec  exactitude  ; on  les  ferait 
enfuite  paffer  à la  pratique  fous  d’habiles 
maîtres , qui  maniant  avec  facilité  le 
pinceau  & le  cifeau , les  initieraient  dans 
les  fecrets  de  ces  arts , où  la  nature  ne 
peut  fans  aide  que  faire  une  partie  du 
chemin. 

La  troifieme  claffe  comprendrait  les 
arts  méchaniques , d’appareilleurs  & de 
charpentiers  en  chef,  & ferait  compo- 
fée  de  gens  robufles  8c  d’une  bonne  fan- 
té.  Après  les  avoir  examinés  fur  leurs 
difpofitions  naturelles , c’eft  à-dire,  fur 
leurs  ouvertures  à comprendre  , & leur 
adreffe  à manier  les  outils , on  les  admet- 
trait aux  leçons  de  méchanique  & de 
Géométrie,  & on  les  appliquerait  de 
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bonne  heure  à la  pratique,  d’abord  en  pe- 
tit par  des  modèles  ; & il  y auroit  chaque 
année  des  récompenfes  pour  ceux  qui  les 
exécuteroient  avec  le  plus  d’exaditude  & 
de  propreté  , & qui  innoveraient  dans  la 
recherche  des  voûtes  ou  des  alfemblages, 
ou  enfin  qui  trouveraient  des  machines 
moins  difpendieufes  & plus  adives  que 
celles  que  nous  avons , pour  élever  des 
fardeaux  & les  traîner,  pour  démolir 
les  vieux  murs  ou  enfoncer  des  pilotis , 
& pour  foulever  , mettre  fur  le  ferme  ou 
lancer  à l’eau  les  Vailfeaux. 

Ces  trois  claffes , qui  font  celles  qui 
exigent  des  difpofitions  naturelles , fe- 
raient pril'es,  la  première  qui  eft  la  moins 
nombreufe , parmi  les  notables  Bour- 
geois & principalement  les  Artiftes  qui 
auraient  rendu  quelque  fervice  à l’Etat 
ou  à la  patrie  , dont  les  affaires  feraient 
dérangées  au  point  d’être  hors  d’état  de 
payer  des  penfions , leurs  enfants  étant 
cenfés  avoir  reçu  l’éducation  requife. 

La  fécondé  clalfe  feroit  prife  parmi 
les  enfants  des  Amlles , tels  que  Pein- 
tres , Sculpteurs  & Graveurs , & parmi 
ceux  des  Horlogers  , Cifeleurs , Orfè- 
vres & autres  arts  méchaniques. 

La  troifieme  enfin  parmi  les  enfants 
des  Ouvriers , qui  auraient  de  grandes 
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difpofitions  5c  de  bonnes  moeurs  ; ce 
qui  feroit  fcrupuleufement  examiné. 

Si  l’Etat  vouloit  étendre  fon  attention 
jufqu’à  cette  malheureufe  partie  délaif- 
fée  par  une  cruauté  indigne  de  l’huma- 
nité , 5c  pourvoir  à fon  fort  en  fe  la  ren- 
dant utile  , il  y auroit  une  quatrième 
claffe  qui  feroit  compofée  des  Enfants 
trouvés  , des  Orphelins  5c  de  ceux  qui 
feraient  réduits  à la  mendicité  par  mal- 
heur ou  mauvaife  conduite  de  leurs  pa- 
rents ; ce  qui  feroit  conftaté  par  les  Ma- 
gillrats  des  Villes  où  ils  auraient  pris 
naiiîance.  On  leur  apprendrait  à écrire 
5c  chiffrer  j on  leur  feroit  fuivre  les  Hô- 
pitaux pour  la  Chirurgie  -,  il  y auroit 
des  atteliers , où  d’autres  feraient  ins- 
truits à la  manoeuvre  5c  à la  connoiflance 
de  la  Marine  , à la  conftruétion  des 
Vaiflfeaux  ou  à forger  le  fer , tailler  la 
pierre  5c  faire  des  étoffes  ; ils  appartien- 
draient en  propre  à l’Etat , qui  en  tire-  * 
roit  des  Pilotes , des  Matelots , des  Chi- 
rurgiens , des  Ecrivains  5c  des  Soldats, 
qui , détachés  de  tout  engagement  de 
parents  ou  de  patrimoine  , feraient  prêts 
aux  expéditions  les  plus  lointaines  5c  les 
plus  difficiles , en  s’expatriant  lans  répu- 
gnance ; ceux  qui  demeureraient  dans  le 
Royaume,  fabriqueront  des  draps  pouç 
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l’habillement  des  troupes  , des  fufils, 
lames  d’épées  & autres  armes  ; jette- 
roient  en  fonte  les  canons  ; prépare- 
roient  toutes  les  munitions  nécelTaires  ; 
ils  auroient  à cet  effet  un  bâtiment 
nommé  le  dépôt  général , dans  lequel , 
outre  les  atteliers  & logements  des  ou- 
vriers & de  ceux  qui  auroient  infpe&ion 
fur  eux , il  y auroit  de  grands  maga- 
fîns  où  on  entretiendroit  une  provifion 
de  tout  ce  qui  peut  être  néceffaire 
pour  une  guerre  imprévue  ou  une  ex- 
pédition preffée  ; on  feroit  paffer  le 
îùperfiu  aux  villes  frontières  & mari- 
times, pour  être  dépofé  dans  ies  arfe- 
naux  & magafins  ; on  pourroit  enfin  en 
occuper  la  partie  la  moins  propre  aux 
exercices  ci-deffus,  au  défrichement  des 
landes  & terres  incultes  , qui  font  en 
grand  nombre  dans  le  Royaume  de 
France , & abandonnées  par  la  crainte 
des  cens , des  novales  & de  mille  autres 
charges , qui  abforberoient  le  fruit  de 
la  peine  de  celui  qui  l’entreprendroit  ; 
c’efl  pourquoi  ils  feroient  exempts  de 
tous  ces  droits  , à l’exception  d’un  acen- 
fement  au  profit  de  l’Etat,  pour  com- 
penfer  les  avances  qu’il  auroit  faites , 
en  fourniffant  les  outils  ôc  engrais  pour 
mettre  ces  terres  en  bonne  nature  » ce 
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qui  ne  feroit  fait  que  pour  une  fols 
feulement  , après  laquelle  tout  feroic 
à la  charge  des  cultivateurs,  que  l’on 
mettroit  lous  la  protection  particulière 
de  Meilleurs  les  Intendants  des  Pro- 
vinces. 

Cette  derniere  dalle  feroit  à la 
difpofition  de  l’Etat  : ils  naîtroient  fol- 
dats,  de  pere  en  fils,  comme  les  clalfes 
nailfent  matelots  ; ce  qui  pourroit  rem- 
placer les  milices  qu’on  leve  dans  les 
campagnes  <$c  les  villes  qui  fe  trouvent 
dépeuplées  d’artifans  & de  cultivateurs  , 
d’où  s’enfuit  une  difficulté  apparente 
de  fatisfaire  aux  impofitions , par  le 
manquement  des  amodiateurs  pour  les 
biens  de  campagne  & les  matfons  des 
villes.  On  pourroit  également  éteindre 
les  clalfes  forcées  des  matelots  , & ne 
recruter  que  ceux  qui  font  de  bonne 
volonté  ; & pour  que  les  terres  de  ceux 
qui  en  tiendroient  à acenfement  de  l’Etat, 
ne  demeuralfent  pas  incultes.  Ils  fer- 
viroient  par  quartier  ; c’eft-à-dire  que 
fi  le  nombre  étoit  , par  exemple,  de 
douze  mille , il  en  relierait  quatre  mille 
pour  faire  les  terres , & cela  alternati- 
vement. Ils  pourraient  s’affranchir  en 
délaiffant  les  terres , & fournilfant  un 
cultivateur  aux  mêmes  conditions  qu’ils 
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retoient.  Pour  ce  qui  eff  de  ceux  k 
qui  on  auroir  appris  les  talents  ci-deffus  , 
ils  feroient  obligés  de  femr  dix  ans 
gratis  l’Etat , qui  les  nourriroit , & en- 
tretiendroit  d’habits , chapeaux  , bas  & 
fouliers , fans  appointements  ni  émolu- 
ments quelconques.  Ce  temps  expiré , 
& fur  un  certificat  en  réglé  du  Capitaine 
du  vaiffeau  fur  lequel  ils  auroient  fervi , 
on  leur  délivreroit  un  congé  , par  le 
moyen  duquel  ils  pourroient  s’établir  où 
ils  voudroient , & auroient  les  maîtrifes 
5c  autres  privilèges  francs , & fans  être 
tenus  à aucun  chef-d’œuvre  ni  autres 
épreuves,  qui  feroient  affez  inutiles  après 
un  pareil  apprentiffage. 

Pour  faciliter  cet  établiffement , cha- 
que province  feroit  tenue  d’avoir  dans 
fa  capitale  une  école  où  on  apprendroic 
gratuitement  à lire , écrire  & chiffrer, 
& même  dans  les  principales  villes.  Il 
y auroit  une  défenfe  expreffe  de  prendre 
des  enfants  de  la  campagne  ; il  feroit 
feulement  enjoint  aux  habitants  de  pour- 
voir à la  fubfiftance  des  orphelins , juf- 
qu’à  l’âge  de  dix  ou  douze  ans  ; ils 
peuvent  alors  le  tirer  d’affaire  par  la 
garde  du  bétail,  & enfuite  entrer  au 
fervice.  On  pourroit  tout  au  plus  les 
élever  pour  la  quatrième  clafle.  Il  feroic 
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diftribué  chaque  jour  dans  ces  écoles 
une  livre  & demie  de  pain  à chacun 
de  ces  enfants , & on  leur  tremperoic 
la  foupe  , ce  qui  fe  continueroic  jufqu’à 
ce  qu’on  les  fît  palier  à l’école  générale  , 
ce  qui  fe  feroit  fur  l’avis  que  donneroient 
les  Magiftrats  , Economes  & Protec- 
teurs nés  de  ces  hofpices , de  leur  âge , 
talents  & progrès. 

On  auroit  le  même  foin  pour  les 
enfants  trouvés , qui  feroient  partie  de 
la  quatrième  claffe.  Chaque  ville  où  il 
y auroit  bailliage  , leur  fourniroit  un 
afyle  , qui  partagé  en  deux  ailes , feroit 
d’un  côté  pour  les  filles  , qui  feroient 
élevées  & enfeignées  par  des  Soeurs  de 
la  Charité.  On  les  feroit  travailler  pour 
le  public , à des  bas , à filer  la  laine  , 
le  coton  ou  la  foie.  On  pourrait  avec 
confiance  y prendre  des  filles  pour  le 
fervice.  Le  côté  oppofé  feroit  pour  les 
gardons , dont  l’éducation  feroit  confiée 
aux  Freres  de  l’Ecole  chrétienne , gens 
d’une  vertu  & d’une  capacité  bien  pro- 
pres à remplir  ce  delfein. 

Ils  donneroient , chaque  année,  avis 
au  Bureau  de  l’Ecole  générale  , des  âge  , 
talents  & progrès  de  leurs  éleves.  On 
pourrait  marier  une  partie  de  ces  infor- 
tunés avec  les  filles  du  même  fort , & les 
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envoyer  dans  nos  établiflements  de  l'A- 
mérique , où  la  difproportion  du  nombre 
des  François  avec  celui  des  habitants , 
fait  que  l'on  n'en  jouit  pas  paifiblement. 

On  inlpireroit  à tous  ces  éleves  en 
général , depuis  l'âge  le  plus  tendre  , ce 
qu'ils  doivent  à Dieu  , au  Roi  & à la 
Patrie , en  confiant  le  fpirituel  de  ces 
maifons  à des  Prêtres  d’une  dottrine  & 
de  mœurs  irréprochables. 

Les  frais  de  cet  établiffement  pour- 
roient  être  remplis  de  diverfes  maniérés, 
fans  être  à charge  à l'Etat. 

Premièrement  en  réunifiant  les  bour- 
fes  , dons  & penfions  aflignés  à des 
colleges  où  l’on  n'enfeigne  point  , & 
qui  font  bien  fouvent  les  afyles  de  la 
fainéantife.  L'emploi  qu'on  en  feroit  à 
l’entretien  de  l’école  ci-deffiis  , feroit 
bien  plus  conforme  au  but  des  inflitu- 
teurs. 

On  y joindroit  tous  les  privilèges , 
maîtrifes  & autres  droits  des  corps  des 
arts  & métiers  du  Royaume , qui  fe- 
raient délivrés  au  profit  de  cette  école. 

On  pourrait  mettre  une  légère  impo- 
fition  fur  les  bals , concerts  & jeux  pu- 
blics , & augmenter  d'un  fols  les  billets 
des  fpeébacles. 

On  pourrait  établir  un  bureau  feul 

privilégié 
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privilégié  pour  la  leélure  & dîuribu* 
rion  des  journaux,  Gazettes,  Feuilles 
Hebdomadaires  & autres  articles  de  fi  im- 
pie curiofité  pour  le  public  , en  faveur  de 
cette  Ecole  , & y joindre  la  petite  Polie 
de  Paris,  en  laiffant  à l’inventeur  un 
intérêt  raifonnable , qui  le  récompenfât 
du  fervice  qu’il  a rendu  en  procurant 
cette  commodité  à la  Capitale. 

En  adjugeant  à cette  Ecole  le  droit 
d’hériter  des  fugitifs,  bannis,  & étrangers 
non  naturalifés,  des  gens  fans  parents  , 
& du  mobilier  de  tous  les  Prêtres  qui 
mourroient  ab  intejlat  dans  le  Royaume. 

En  tranfportant  en  faveur  de  cet  éta- 
bliffement  le  fonds  d’une  loterie  dont 
l’objet  eft  rempli , celle  de  St.  Sulpice 
eft  dans  ce  cas  , fauf  à rembourfer  peu 
à peu  les  avances. 

En  retenant  un  droit  fur  chaque  Juif 
ou  étranger  qui  s’établiroit  en  France, 
& fur  ceux  mêmes  qui  s’y  trouvent  pré- 
fentement , moyennant  lequel  ils  pour- 
roient  commercer  librement  ôc  hériter 
entre  eux  dans  le  Royaume  feulement. 

En  mettant  en  ferme , & fous  une 
Compagnie  d’Entrepreneurs,  les  Fiacres 
de  Paris  & de  Lyon , dans  la  forme 
des  Voitures  de  la  Cour  ; en  créant  des 
voitures  par  eau  pour  aller  aux  envi- 
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fons  de  Paris  , & aufii  dans  chaque 
ville  capitale  où  il  fe  trouveroic  une 
riviere  confidérabîe. 

En  mettant  une  légère  taxe  fur  le 
café  & les  liqueurs  , qui  fe  payeroit  par 
ceux  qui  les  confomment , & en  fus  du 
prix  ordinaire  de  la  talfe  ou  du  carlet  ; 
par  exemple,  la  taffe  de  café  eft  de  4 fols, 
ce  feroit  4 fols  & demi , dont  fix  deniers 
pour  la  taxe  : en  conl'équence  chaque 
Cafetier  feroit  la  déclaration  du  café  en 
grains  qu’il  acheteroït,  & défigneroit  fon 
marchand , ce  qu’on  vérifierait.  On  pu- 
nirait les  contraventions  : on  fçait  ce 
qu’une  livre  peut  faire  de  tafies  , on 
tablerait  là-delfus.  Ils  tiendraient  en 
outre  un  regiftre  de  vente  par  jour  ; 
il  ferait  auffi  placé  une  efpece  de  tronc 
ou  de  tiroir  , dont  l’inlpedeur  feul 
aurait  la  clef  ; le  Cafetier  mettrait  dans 
l’ouverture  de  la  table  qui  répondrait 
au  tiroir , la  taxe  du  café  ou  des  liqueurs 
en  en  recevant  le  prix  ; on  pourroic 
joindre  la  régie  des  comptes  à la  Cham- 
bre de  Police  ; le  Commilfaire  de  chaque 
quartier  feroit  lnfpeéteur  , & il  feroit 
l’ouverture  chaque  mois  des  tiroirs, 
accompagné  d’un  Notaire  & d’un  Pro- 
cureur; les  Surveillants  de  la  Police 
prendraient  garde  à l’exade  obfervatioa 
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l’ordonnance  qui  autoriferoit  l’eta- 
blififement  ci-defiùs  ; chaque  particulier 
qui  fait  ufage  du  café  payeroit  par  livre 
qu’il  acheteroit  quatre  fols  pour  le  Mocha 
& deux  fol?  pour  le  café  des  lfles  : c’eft 
pourquoi  il  feroit  à propos  d’en  privi- 
légier la  vente  à une  Compagnie  de 
Marchands,  ou  tenir  un  regiftre  de  tous 
ceux  qui  en  vendroienr. 

Nous  n’avons  point  en  France  de  ma- 
nufadures  de  toiles  peintes  & de  belles 
dentelles , on  pourroit  en  lailTer  former 
une  dans  la  Capitale  au  profit  de  cette 
Ecole. 

Secondement  pour  les  Ecoles  des  pro- 
vinces & la  quatrième  clalfe , on  leur 
attribueroit  les  aumônes  qui  lé  lèvent 
par  cotifation  dans  Paris  ; on  en  autori- 
l'eroit  de  pareilles  dans  les  Villes  des 
Provinces,  depuis  un  fol  jufqu’à  douze 
fols , félon  la  iituation  des  perfonnes. 

En  réunifiant  les  aumônes  & dons 
qui  fe  trouvent  fondés  dans  quelques 
Villes  pour  faire  apprendre  des  métiers 
aux  Orphelins  & une  partie  de  ces  reve- 
nus , dits  deniers  patrimoniaux  , crues 
& Odrois  appartenant  aux  Provinces , 
pour  former  des  monts  de  pitié  où  les 
particuliers  trouveroient  en  tout  temps 
& fous  un  intérêt  léger  , l’argent  donc 
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ils  auraient  befoin  en  conlîgnant  un  cotH 
rrat  ou  un  fonds  de  la  même  valeur  qu’ils 
pourroient  retirer  dans  le  terme  de  trois 
mois,  fix  mois , un  an , félon  le  pouvoir 
qu’ils  prévoiraient  en  avoir  ; les  intérêts 
appartiendraient  aux  Ecoles  de  Province 
6c  aux  hofpices  des  Enfants  trouvés  , aux 
entretiens  defquels  ils  feraient  employés. 

Je  pourrais  encore  fuggérer  mille  au- 
tres moyens  poffibles  6c  raifonnables  î 
s’il  étoit  queflion  de  voir  jour  à la  réuf- 
fite  d’un  projet  auffi  utile  , parmi  lef- 
quels  le  plus  fur  pour  les  reflources  mê- 
mes les  plus  preffantes  de  l’Etat , eft  l’u- 
fage  que  pourrait  faire  le  gouvernement 
d’une  partie  du  commerce  en  fon  nom, 
qui  par  la  régie  fuivante  auroit  un  pro- 
fit bien  fupérieur  aux  adjudications  qui 
fe  font  à des  Compagnies;  l’exportation 
des  denrées,  étoffes,  cuirs,  métaux  6c 
autres  productions  du  Royaume , 5c  l’im- 
portation des  marchandifes  5c  productions 
étrangères  fe  feraient  fur  des  Vaiffeaux 
approvifionnés , montés  6c  payés  aux  frais 
de  l’Etat  ; des  Négociants  habiles  de  nos 
villes  commerçantes  feroient  chargés  des 
détails  6c  feraient  le  commerce  à l’or- 
dinaire avec  un  intérêt  raifonnable  dans 
le  gain  , ou  feroient  fixés  à des  appoin- 
tements ; il  feroic  nommé  par  le  Roi  des 
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Commiffaires  que  l’habitude  & l’expé- 
rience auroienc  inftruits  des  valeurs  & 
qualités  de  tout  ce  qui  peut  être  de  dé- 
bit dans  le  Royaume,  pour  en  faire  avec 
profit  l’importation  de  toutes  les  parties 
du  monde.  11  y en  auroit  deux  qui  fe- 
roient  les  trajets  &y  préfideroient  aux 
ventes  , achats  & échanges  dont  ils  fe- 
roient  maîtres  abfolus  ; d’autres  féden- 
taires  dans  les  ports  où  fe  font  les  embar- 
quements , veilleraient  à ce  que  l’expor- 
tation ne  fût  faite  que  du  luperflu  des 
denrées  & productions  de  chaque  Pro- 
vince, qui  feraient  achetées  par  des  Cour- 
tiers & Commiffionnaires  placés  dans  les 
principales  Villes  du  Royaume,  aux  prix 
fixés  par  Meffieurs  les  Intendants , tels 
que  l’on  pût  au  moins  compter  fur  le 
denier  dix  d’intérêt.  Les  uns  & les  au- 
tres feraient  comptables  à une  Chambre 
de  Commerce  établie  dans  chaque  port , 
compofée  des  Intendants  de  cette  partie 
& de  douze  Confeillers , defquels  il  y 
auroit  trois  au  moins  de  prélents  à l’em- 
barquement & au  débarquement  pour  la 
vérification  des  regiftres  & états  de  car- 
gaifon  du  Vailfeau  , de  l’arrivée  duquel 
ils  auraient  été  prévenus  par  un  Exprès 
envoyé  par  le  Capitaine  dès  qu’il  apper- 
cevroit  lajterre  ; les  Xhréforiers  des  Villes 
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maritimes  k feroient  des  fonds  de  cette 
partie  , & les  Gardes  du  thrél'or  royal , 
alternativement  en  exercice,  auroient  la 
Caifle  générale  ; les  Confeillers  d’Etat 
prendroient  feuls  connoiffance  de  tous 
les  différents  qui  furviendroient,  dont  les 
caufes  feroient  inftruites  par  les  Cham- 
bres de  Commerce. 

On  créeroit  des  actions  qui  varie- 
roient  félon  la  bonté  ou  réuffite  du  Com- 
merce ; l’intérêt  en  feroit  cependant 
fixé  pour  le  courant  au  denier  vingt  > 
payables  chaque  année,  fans  rétention 
d’impofitions  quelconques  , & fans  au- 
cuns frais  ; ce  qui  fe  feroit  par  le  moyen 
des  refcriptions  fur  les  cailfes  des  Pro- 
vinces : tous  les  habitants  du  Royaume, 
les  étrangers  mêmes  pourroient  s’y  inté- 
relfer  ; la  Nobleffe  ne  feroit  ni  détour- 
née de  fes  exercices , ni  dans  le  cas  du 
préjugé  national  par  le  lucre  de  cette 
Banque  générale  ; les  Billets  feroient  re- 
çus dans  le  commerce  comme  un  effet 
immuable  & far  lequel  il  n’y  aurait  que 
du  gain  à faire  , félon  la  réuffite  des 
ventes  & des  achats  ; le  Roi  les  autori- 
feroit  recevables  au  commerce  & im- 
muables dans  leur  nombre  & dans  leur 
valeur  intrinfeque  du  denier  vingt  au 
moins  ; chaque  cinq  ans  on  en  remboux* 
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feroit  une  partie  , ce  qui  en  amortiroit 
les  intérêts  ; de  forte  que  dans  vingt  ans 
la  Banque  feroit  renouvellée  ; 5c  ce  pour 
faire  circuler  l’argent  5c  laifîer  la  liberté 
aux  particuliers. 

On  pourroit  prendre  des  Billets  de 
quelle  valeur  on  voudroit , en  en  remet- 
tant le  montant.  Ils  feroient  lignés  du 
Garde  du  Thréfor  royal  en  exercice  , 5c 
timbrés  d’un  timbre  particulier  à la  Caif- 
fe  ; on  enverroit  les  intérêts  chaque  an- 
née fur  un  certificat  de  vie  , ligné  des 
Magiftrats  de  la  Ville  qu’habiteroit  l’Ac- 
tionnaire. 

L’Etat  trouverait  fur  pareil  établifie- 
ment  le  crédit  qu’il  voudroit  ; en  paye- 
rait le  courant  des  dettes,  5e  fournirait  à 
l’entretien , non  feulement  du  projet  ci- 
defîus  » mais  de  tous  autres  pofiibles. 
11  y aurait  moins  de  banqueroutes  dans 
le  Royaume , parce  que  les  fonds  fe- 
raient en  dépôt  & ne  pourraient  être 
diflîpés,  5c  le  commerce  ne  roulerait  que 
fur  du  papier  , qui  auroit  une  valeur 
bien  au-deffus  de  l’argent , puifque  l’in- 
térêt irait  toujours  fon  train  ; c’eft  tout 
ce  qu’il  eft  poffible  de  trouver  pour  en- 
richir 5c  faire  fleurir  un  Erat. 

Nous  avons  parmi  les  Nations  qui 
nous  avoifinenc  de  pareils  établifle- 
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ments , mais  moins  parfaits  que  celui-ci; 
puifqu’il  faut  payer  pour  la  garde  de  foa 
argent  à la  banque  , bien  loin  d’en  tirer 
un  intérêt. 

Les  Billets  ci-deffus  s’endofferoienc 
fimplement  en  changeant  de  main  dans 
le  Commerce  , pajfè  à Mr. . . . pour  va- 
leur d'autre  part , à ...  . ce  . . . Signé.  . . . 
On  pourroit  les  faire  renouveller  tous  les 
ans , en  préfentant  un  aéte  notoire  de 
celui  au  nom  duquel  il  a été  donné  à la 
Banque  , qui  faffe  mention  de  la  délé- 
gation ; c’eft  le  premier  qui  reçoit  le 
Billet  qui  doit  s’en  munir  , pour  le  paf- 
fer  aux  autres  avec  le  Billet  de  la  Ban- 
que. 

Je  ne  touche  que  légèrement  toutes 
les  fpéculations  , qu’il  me  fuffit  pour  le 
préfent  de  faire  entendre. 

Je  paflfe  aux  raifons  qui  concourent  à 
rendre  l’Ecole  générale  des  Arts  nécef- 
faire  ôc  avantageufe  à l’Etat. 

La  profeffion  des  Arts  libéraux  & mé- 
chaniques  eft  libre  dans  le  Royaume , 
& la  plupart  de  ceux  qui  les  exercent  ne 
font  affervis  ni  aux  examens , ni  aux 
preuves  effectives , ni  enfin  à la  rede- 
vance que  doit  à l’Etat  tout  Citoyen 
qui  s’engage  dans  quelques-unes  de  ces 
çlaffes  ; c’eft  ce  qui  fait  que  parmi  le 
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nombre  d’Archicectes,  Peintres,  Sculp- 
teurs, Graveurs,  Entrepreneurs , Appa- 
reilleurs  , 5c  de  Charpentiers  en  chef  5c 
autres  Ouvriers,  nous  n’en  avons  pas  un 
tiers  qui  poffedent  des  connoiffances 
requifes  pour  ces  arts  8c  profeffions  : 
on  confulte  fi  peu  les  difpofuions  natu- 
relles de  chaque  Sujet  que  la  plûpart  fe 
trouvent  engagés  dans  des  occupations 
abfolumenc  contraires  à leurs  inclina- 
tions , 5c.  que  guidés  par  une  éternelle 
routine , ils  demeurent  dans  une  médio- 
crité de  talents , donc  fe  fentent  toutes 
leurs  productions. 

Si  le  génie  ou  le  foin  particulier  de 
quelques  peres  fenfés , fait  éclorre  quel- 
ques Artiftes  du  premier  rang  , ils  fe 
fixent  dans  les  Capitales , 5c  les  autres 
"Villes  demeurent  en  proie  au  peu  de  ta- 
lents des  autres , 5c  ne  voient  s’élever 
chez  elles  que  des  productions  monf- 
trueufes , peu  folides  5c  difpendieufe?. 
Qu’a-t-on  en  effet  innové  depuis  plu- 
fieurs  fiecles , pour  nous  épargner  ces 
frais  immenfes  de  charpente  lourde  5c 
d’une  forme  défagréable , qui  couvrent 
nos  demeures,  qui  font  des  appas  au  feu, 
au  point  même  d’en  rendre  le  progrès 
inextenfible  ; ces  planchers  incommodes 
par  la  pénétration  de  la  pouffiere  5c  par 
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leur  peu  de  folidité  ; ces  cheminées  qui 
par  leur  conftruéHon  irrégulière  nuifenc 
à notre  fanté  , & nous  font  défercer  nos 
afyles  ? A t-on  enfin  pourvu  par  quei- 
qu’efpece  de  maçonnerie  ou  de  formes 
impénétrables  au  feu  ou  aux  efforts  des 
voleurs , à la  fûreté  des  papiers , de  l’ar- 
gent & des  meubles  précieux  des  parti- 
culiers ? Combien  au  contraire  de  mal- 
heurs , de  ruines  de  familles  & d’incom- 
modités incurables  , n’ont  pas  occafion- 
né  le  défaut  de  connoiffance  des  maté- 
riaux , de  la  coupe  des  pierres , des  af- 
peéts  de  fituations  faines  <3c  favorables, 
ôc  la  mauvaife  foi  des  Entrepreneurs  ! 

Nos  Bâtiments  n’auroient-ils  pas  meil- 
leure grâce  & plus  de  commodité , conf- 
fruits  félon  la  maniéré  indiquée  dans  le 
difeours  fur  les  Arts  qui  eft  à la  tête 
de  cet  ouvrage  ? 

On  ne  parviendra  jamais  à d’heureu- 
fes  inventions , a de  folides  , belles  & 
commodes  conftrudions , qu’on  n’ait 
aidé  la  nature  dans  les  Sujets  où  elle  fe 
développe  pour  quelque  talent  ; par 
exemple,  fi  c’efi:  pour  l’Archite&ure,  par 
les  leçons  de  géométrie  & du  calcul  al- 
gébrique , qui  conduifent  à l’invention 
& à la  combinaifon  de  la  réunion  du  lé- 
ger au  folide  ; par  celles  du  defîein 
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alphabet  des  Artiftes,  pour  exprimer  les 
produirions  de  leur  imagination  ; par 
celles  des  belles  proportions  de  l’antique 
pour  les  ordres  & la  prudente  décora- 
tion ; par  l’étude  des  principaux  édifices 
François,  pour  la  convenance,  la  belle  dis- 
tribution , les  jours  & le  goût  de  l’enfem- 
ble  ; par  celles  enfin  de  la  coupe  des 
pierres  pratique,  & connoiffance des  ma- 
tériaux , de  leur  prix  <5c  toifé  ; l'Archi- 
tecte ne  devant  pas  fe  contenter  de  don- 
ner les  defleins  d’un  édifice  , mais  enco- 
re veiller  à ce  que  l’exécution  foit  con- 
duite folidement  & dans  les  formes  des 
devis.  C’eft  alors  que  l’Etat  verra  chan- 
ger de  face  les  travaux  publics  & parti- 
culiers , & on  jouira  de  l’avantage  d’a- 
voir des  demeures  plus  commodes  , 
mieux  conftruites , & le  tout  à bien 
moindres  frais  que  ci-devant. 

Mais  cette  belle  perfpeétive  ne  fera 
que  lointaine,  tant  que  le  Gouverne- 
ment n’aidera  pas  de  ion  attention  une 
partie  aulfi  effentielle  que  le  progrès  des 
arts  ; le  nombre  des  Architectes  n’effc 
fixé  ni  dans  la  Capitale  , ni  dans  aucune 
Ville  du  Royaume  ; le  nom  s’en  prend 
par  tous  ceux  qui  veulent  ; il  n’y  a ni 
preuves  de  fçavoir , ni  examens  : il  dé- 
pendroit  du  Gouvernement  pour  remé- 
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dier  à un  abus  auffi  préjudiciable  & dis- 
tinguer le  talent  qui  mérite  de  l’être  , par 
le  grand  nombre  de  connoiffances  qu’il 
exige  , ( étant  l’ame  de  tous  les  autres 
arts  , dont  il  place , juge  & ordonne 
les  ouvrages  ; ) après  avoir  créé  les  Eco- 
les ci-deffùs  , d’en  fixer  le  nombre  dans 
chaque  Ville , & de  les  ériger  en  char- 
ges ; ce  qui  n’empêcheroit  pas  qu’elles 
ne  fuffent  pofîedées  par  gens  de  mérite, 
comme  on  va  le  voir. 

Toute  perfonne  qui  fe  deftineroit  à 
l’ Architecture  , Peinture  , Sculpture  & 
Gravure  , & qui  ne  feroit  point  dans  le 
cas  de  pafler  par  les  Ecoles  de  Province, 
ayant  des  parents  en  état  de  pourvoir  à 
fon  avancement , feroit  obligée  de  faire 
fon  cours  à l’Ecole  générale  des  Arts  , 
où  elle  feroit  enfeignée,  logée  <3c  nourrie, 
moyennant  une  penfion  de  mille  livres 
par  an  ; ce  cours  feroit  de  trois  ans  , 
qui  bien  employés  fuffiroient  pour  pof- 
l'éder  des  charges , après  avoir  travaillé 
trois  autres  années  dans  le  Bureau  d’une 
Province  , où  on  feroit  payé  ; ce  qui  fe- 
roit une  épreuve  de  fix  ans , après  laquel- 
le l’ Architecte  foutiendroit  une  interroga- 
tion fans  préparation,  fur  tous  les  points 
qu’il  plairoit  agiter  aux  artiftes  & aux 
amateurs  qui  y feroienc  invités  à & fur  un 
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Certificat  de  P Architecte  en  chef  de  la 
Province , il  lui  feroit  délivré  une  com- 
miffion  , moyennant  la  finance  fixée  par 
le  Roi  ; <5c  envoyé  dans  une  place  va- 
cante , il  feroit  enrégiftier  au  Parlement 
ou  au  Siégé  principal  fa  commifiion  ; 
après  quoi  il  feroit  au  nombre  des  Ar- 
chitectes en  charge,  qui  pourroient 
feuls  prétendre  à le  devenir  en  chef  par 
la  fuite  ; comme  le  nombre  des  charges 
feroit  fixé  , on  ne  pourroit  que  rem- 
placer celles  qui  vaqueroient  ; c’efi: 
pourquoi  les  afpirants  travailleroient  au 
bureau  de  la  Province  après  leur  cours 
achevé  , jufqu’à  ce  qufil  en  vaquât  : ils 
feroient  payés  pendant  ce  temps  des 
deffeins  & autres  ouvrages  auxquels  PAr- 
chiteCte  en  chef  les  emploieroit. 

Pour  ce  qui  eft  des  Eleves  entretenus 
aux  frais  de  PEtat , qui  conféquemment 
ne  pourroient  point  acheter  des  charges, 
après  un  cours  de  fix  ans  à PEcole  géné- 
rale & un  examen  fur  tous  les  points  les 
plus  difficiles  de  leur  art , ils  feroienc 
envoyés  où  bel'oin  feroit,  fur  de  fimpies 
commiffions  de  la  Chambre,  pour  fé- 
conder les  architectes  en  charge  : celui 
en  chef  les  placerait  où  il  voudrait , & 
ils  lui  feroient  entièrement  fubordonnés; 
tces  commiffions  s’amortiraient  avec  eux* 


Ç i10) 

leurs  enfants  feroient  cependant  préférés 
à ceux  des  Bourgeois  pour  pofféder  les 
charges  , en  acquittant  la  finance  6c 
faifant  leurs  cours. 

Paris , outre  les  Architedes  du  Roi  „ 
les  Membres  de  P Académie  6c  les  Con- 
trôleurs des  Bâtiments  , qui  feroient  de 
droit  Inlpeéteurs  6c  Economes  de  ce  qui 
regarderoit  la  police  6c  l'entretien  de 
cette  Ecole , auroit  un  Architeéte  en 
chef  6c  quatre  fous  lui , tous  cinq  en 
charge , ils  feroient  principalement  oc- 
cupés aux  Edifices  publics  6c  aux  Hôtels 
de  confidération  : fix  autres , non  en 
charge  ; mais  pourvus  de  {impies  com- 
miffions , auroient  les  hôtels  6c  maifons 
particulières , les  ponts , les  quais  &c.  ; 
6c  douze  extrêmement  entendus  dans  la 
pratique  6c  les  détails  des  conftrudions , 
veilieroient  à ce  qu’elles  fe  fiffent  confor- 
mes aux  devis  6c  marché , 6cc.  ; ils  fe- 
roient pourvus  de  limples  commiffions. 
Il  y auroic  un  Bureau  où  feroient  les 
Afpirants  occupés  à deffiner  , tranfcrire 
les  devis;  on  les  enverroit  auiïi  fur  les 
chantiers  pour  les  mettre  au  fait. 

Les  conteftations  des  particuliers,  vis- 
à-vis  les  Entrepreneurs , feroient  jugées 
par  une  Chambre  particulière,  qui  feroit 
compofée  du  corps  des  Architectes  ; il  y 
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feroît  procédé  dans  les  mêmes  formes  que 
dans  nos  bourfes  de  commerce  &chamores 
confulaires  ; on  y jugeroit  fans  appel  les 
différents  concernant  les  ouvrages  ou 
payements.  Ce  feroit  dans  cette  Cham- 
bre que  fe  feroient  les  adjudications  & 
délivrances  des  ouvrages  tant  publics 
que  particuliers,  pardevant  Meilleurs  les 
Intendants  qui  y préfideroient  en  ces  cas 
feulement.  Chaque  particulier,  en  confé- 
quence  des  Lettres  patentes  obtenues 
du  Roi , & tout  corps  régulier  ou  fécu- 
lier  qui  feroit  dans  le  delfein  de  faire 
bâtir,  feroit  obligé  d’en  donner  avis  au 
Bureau  de  la  Province  qu’il  habite  , ou 
à l’Architeéle  le  plus  voifin  , qui  , 
après  l’avoir  communiqué  au  Bureau  , 
fe  tranfporteroit,  s’il  en  recevoir  l’ordre, 
fur  les  lieux  , dont  il  leveroit  les  plans  , 
& prendroit  communication  de  la  fem- 
me qu’on  veut  employer.  Il  feroit  paf- 
fer  le  tout  au  Bureau  avec  fes  notes  par- 
ticulières ; on  feroit  en  conféquence  les 
deffeins  & devis , & au  jour  indiqué  les 
Entrepreneurs  qui  feroient  un  nombre 
fixe  & choifis  de  douze  perfonnes  enten- 
dues & en  état  de  répondre  des  mauvai- 
fes  conftru&ions  qu’ils  feroient,  feroient 
partagés  en  trois  Sociétés  ; on  leur  com- 
muniqueroit  les  deffeins  & devis,  & il 
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leur  feroit  donné  un  certain  profit  réglé 
& raifonnable , fixé  en  fus  du  prix  des 
ouvrages , qui  feroit  connu  jufqu’à  peu 
de  chofe  près  par  les  devis:  ces  intérêts 
feroient  communs  entr’eux;  de  cette 
maniéré  ils  ne  rifqueroient  point  de  fe 
ruiner , comme  ils  font  fouvent  par  en- 
têtement , & les  particuliers  ne  feroient 
point  trompés.  Le  tout  ci-deffus  fe  fe- 
roit gratuitement  , à l’exception  des 
frais  de  tranfport  de  l’ Architecte  , des 
deffeins  & devis  , de  même  que  des 
émoluments  dûs  à l’ArchiteCte  qui  fui- 
vroit  l’ouvrage , pour  qu’il  fût  exécuté 
folidement  & fuivant  les  devis. 

Il  feroit  fait  une  bourfe  commune  par 
chaque  Province  des  gains , profits  <5c 
émoluments,  des  deffeins  & devis,  droits 
d’afliftance,  vifite , deicente  d’Experts  & 
conduite  de  travaux,  qui  feroient  réglés 
par  un  tarif  raifonnable  ; & pour  éviter 
les  cautionnements , il  feroit  pris  un  Caiff 
fier  & un  Contrôleur  parmi  les  Archi- 
tectes en  charge  qui  tiendroient  chacun 
un  double  des  regiitres  des  ouvrages 
adjugés  & de  la  recette  : chaque  Archi- 
tecte tiendroit  de  fon  côté  un  journal 
des  ouvrages  qui  lui  ont  été  confiés  ôc 
de  l’argent  qu’il  aura  fait  paffer  à la  caifi 
fe , ôc  ce  pour  la  reddition  des  comptes 


qui  fe  feroient  chaque  crois  mois , en  pre- 
fencedes  Architedes,  pour  une  réparti- 
tion égale  & exade  à chacun  d’eux  , des 
fonds  qui  s’y  trouveroient , fuivant  leur 
rang  & à proportion  de  leur  capacité  , 
ce  qui  feroit  réglé  par  l’Architede  en 
chef  qui  auroit  un  tiers  en  fus  de  ce  qui 
revient  à un  chacun  , ceux  en  charge  ua 
quart  , & ceux  pourvus  de  (impies  cora- 
miffions  auroient  des  portions  égales. 
Les  Provinces  pourroient  gratifier  ces 
corps  qui  feroient  à même  de  leur  ren- 
dre des  fervices  effentiels  , pour  ce  qui 
regarde  les  travaux  des  chemins , routes, 
alignements  des  rues , embelli  ITement 
des  villes  , &c. 

Ceux  en  charge  tireroient  en  outre 
le  denier  vingt  de  la  finance  de  leurs 
charges  , ce  qui  leur  feroit  payé  exac- 
tement fur  une  caifle  qu’on  leur  alfigne- 
roit. 

Chaque  Capitale  de  Province  auroit 
un  Architede  en  chef  & trois  fous  lui  , 
pour  les  deffeins  de  conféquenne , & huit 
en  fous  ordre  pour  faire  exécuter  & fe 
tranfporter  où  befoin  feroit.  On  pour- 
roit  en  placer  un  dans  les  Villes  confidé- 
rables  trop  éloignées  de  la  Capitale  ; on 
y joindrait  un  Bureau  pour  les  Afpirants 
& une  Chambre  dans  la  forme  ci-deûùs  2 
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tous  les  ordres  en  émaneroient  fuivant 
les  réglements  indiqués  pour  la  ville  de 
Paris  ; l’Architeéte  en  chef  ferait  le  plus 
ancien  en  charge  , il  y en  aurait  quatre 
en  charge  dans  chaque  Province  Ôc  huit 
revêtus  de  commiffions. 

L’Ecole  ci-deflus  & les  réglements 
indiqués  pour  la  répartition  des  Elevés, 
remédieraient  à beaucoup  d’abus  , dont 
ceux  qui  font  bâtir  font  chaque  jour  la 
viétime  ; cette  Ecole  fournirait  des  Ar- 
tilles  excellents  , également  habiles , & 
qui  auraient  une  reconnoiffance  qui  les 
dévouerait  entièrement  à la  patrie  & à 
l’Etat.  11  régnerait  un  défintéreffement 
qui  bannirait  toutes  fraudes  & mauvaife 
foi  ; l’Etat  y trouverait  auffi  fon  compte 
en  fupprimant  les  voieries  & d’autres 
commiffions  encore  plus  à charge , qui 
pourraient  être  remplies  aux  frais  de  la 
Province  avec  tout  autant  d’exaétitude 
par  ces  corps  d’ Architectes. 

Il  ferait  de  même  affigné  à ehaque 
Ville  un  nombre  de  Peintres , Sculpteurs 
&.  Graveurs  autorités  par  commiffion  du 
Bureau  général , avec  exclufion  à tous 
autres  de  s’établir  : le  nombre  en  feroit 
proportionné  à l’ouvrage  que  chaque 
Province  pourrait  fournir  ; ôt  comme 
nous  en  recevons  d’excellents  de  l’Aca- 
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demie  de  Rome  , ils  feroient  préférés  a 
tous  autres  pour  être  placés.  Les  Eleves 
de  l’Ecole  générale  des  Arts  de  Paris 
pourraient  compofer  & mettre  au  prix: 
pour  aller  à Rome  ; ils  ne  feroient  fujets 
à aucun  examen  à leur  retour , pourvu 
qu’ils  euffent  un  Certificat  de  capacicédu 
Directeur  de  l’Académie.  Les  Peintres, 
Sculpteurs  & Graveurs  n’auroient  rien 
de  commun  avec  les  Bureaux  d’Archi- 
teCture , mais  reflorti  raient  des  Cham- 
bres de  juflice  : le  prix  de  leur  travail 
ne  ferait  fixé  que  pour  les  ouvrages  pu- 
blics ; il  n’y  aurait  que  ceux  en  chef  qui 
feroient  les  plus  anciens , que  chaque 
Province  gratifierait  d’une  penfion  & 
d’un  logement. 

Les  Architectes , Peintres  , Graveurs 
& Sculpteurs  auraient  droit  par  con- 
cours , fuivant  la  fupériorité  de  leurs 
talents , aux  places  de  Profeffeurs  de  ces 
différents  Arts. 

Il  ferait  créé  de  l’agrément  du  Roi  un 
Ordre  dont  la  marque  ferait  une  Cou- 
ronne de  laurier  d’or  & d’émail  ? remplie 
d’une  équerre , d’un  compas  , & d’une 
réglé  de  même  métal , avec  ces  mots  „ 
meruit  laborando  corcnam  : un  ruban, 
gros  rouge  l’attacherait  ; les  Artiffes 
d’un  mérite  diitingué  en  feroient  revêtus 
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par  le  Surintendant  des  Bâtiments  dtl 
Roi , Directeur  né  de  cette  Ecole  royale 
des  Arts  , ôc  en  cette  qualité  Chef  des 
confeils  6c  de  la  juftice  la  concernant. 

La  troifieme  Claflfe  non  moins  utile 
que  les  ci-devant  , feroit  de  même 
repartie  ; favoir  , deux  Appareilleurs  en 
chef  des  Travaux  du  Roi,  Profefleurs 
nés  de  cette  partie  à l'Ecole  royale  des 
Arts , deux  en  chef  pour  les  travaux  pu- 
blics & lix  fous  eux,  qui,  outre  l’appa- 
reil , entendroient  parfaitement  le  toifé 
6c  la  conduite  des  travaux.  La  Capitale 
auroit  quatre  Appareilleurs  pour  les  tra- 
vaux particuliers  , qui  feroient  à la  tête 
des  Chantiers,  6c  ce  par  rang  d’ancien- 
neté ; 6c  douze  travailleraient  fous  les 
huit  dénommés  ci  - deflus  à tracer  les 
épures  , à fournir  les  panneaux  6c  à tra- 
cer les  pierres  par  équarriflement  aux 
Ouvriers,  6c  à conduire  les  ouvrages. 

Chaque  Capitale  de  Province  auroit 
un  Appareilleur  en  chef  6c  deux  fous  lui, 
6c  un  dans  chaque  Ville  où  il  y aurait  des 
Evêchés. 

Les  Charpentiers  en  chef  feroient  de 
même  diftribués  dans  diverfes  parties  du 
Royaume,  où  la  proximité  des  Bois  6c 
d’une  Riviere  navigable  fourniffent  des 
chantiers , où  après  avoir  dégrolii  le§ 
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pièces  propres  à la  conftruCtion  navale, 
on  les  flotterait  jufqu’à  la  Mer  pour  être 
employées  dans  les  atteliers  de  nos  Vil- 
les maritimes , dans  chacune  defquelles 
il  y auroit  deux  Charpentiers  en  chef  ôc 
dix  fous  eux  pour  la  conftruCtion  des 
Vaiffeaux  ; ils  auroient  aufli  l’infpeCtion 
de  la  charpente  civile , St  on  pourrait 
en  placer  trois  par  Province  pour  con- 
duire les  Ouvriers. 

Les  Appareilleurs  en  chef  de  chantier 
feroienc  logés  gratuitement , St  le  plus 
ancien  d’entr’eux  gratifié  d’une  pen- 
fion  : le  plus  ancien  des  Charpentiers  en 
chef  auroit  également  une  penfion.  Les 
Afpirants  de  cette  troilîeme  claire , fe- 
roient  après  cinq  ans  paffés  à l’Ecole 
royale  des  arts , envoyés  dans  des  atte- 
liers  pour  fe  mettre  au  fait  : ils  dépen- 
draient tous  des  Chambres  5c  Bureaux 
d’ Architecture  de  la  Province  où  ils  fe- 
raient envoyés  ; ils  en  prendraient  les 
ordres  5c  fe  rendraient  par- tout  où  il 
leur  feroit  indiqué  par  le  corps  des  Ar- 
chitectes auquel  ils  feraient  fubordonnés. 

Il  feroit  créé  Ç pour  ceux  de  cette 
Gaffe  qui  auroient  inventé  quelques 
nouvelles  voûtes  hardies  5c  légères  ou 
quelque  façon  nouvelle  de  lier  5c  affem- 
bler  les  pierres  5c  bois , 5c  ce  pour  plus 
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grande  folidité  ; pour  ceux  aufiî  qui  au» 
roienc  trouvé  quelque  maniéré  nouvelle 
de  conftruire  des  Vaifleaux  plus  légers 
& moins  difpendieux  fans  changer  la 
charge  & les  ufages  ordinaires,  _)  des  ré- 
compenfes  triennales  en  argent , qui  ne 
feraient  données  qu’à  la  pluralité  des 
voix  de  gens  connoifleurs. 

L’Etat  difpoferoit  pour  l’intérieur  du 
Royaume  ou  pour  les  Colonies , de  tous 
les  Eleves  non  penfionnaires  & de  ceux 
qui  compofent  la  troilieme  Claflfe  : la 
quatrième,  comme  il  a été  dit  ci-delïus, 
lui  appartiendroit  6c  feroit  à fa  folde 
jufqu’à  ce  qu’ils  eufient  rempli  les  con- 
ditions détaillées  ci-delïus. 

Tout  Eleve  qui  feroit  dans  la  difpofi- 
tion  de  voir  l’Italie  , il  lui  feroit  donné 
cent  écus  une  fois  payés  6c  des  lettres  de 
recommendation  pour  les  Ambafladeurs 
6c  Réfidents , fous  la  proteélion  def» 
quels  on  les  mettroit;  on  leur  fixerait  un 
temps , félon  le  befoin  de  fujets. 

Les  Eleves  non-penfionnaires  ne  pour- 
roient  paffer  dans  les  pays  étrangers , 
pour  s’y  établir,  fans  un  congé  de  la 
Chambre;  ôc  fi  quelques-uns  cnfrei- 
gnoient  ce  réglement , après  leurs  cours 
finis , fi  ils  étoient  pris , on  les  enver- 
roic  dans  les  liles  pour  punir  une  ingra- 
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titude  aulîi  marquée  , & dans  îe  cas  où 
ils  pafferoienc  fans  être  arrêtés , on  les 
déclareroit  inhabiles  à avoir  jamais  de 
Remploi  en  France:  on  pourrait  même  les 
demander  aux  Puilfances  chez  lesquelles 
ils  fe  feroienc  retirés  , pourvu  qu’on  ne 
fût  point  en  guerre  avec  elles  & que  les 
fujets  en  méritalfent  la  peine. 

Ce  projet  pourroit  avoir  lieu  dans  la 
lîtuation  préfente  des  chofes , en  fe  fai- 
fant  donner  un  état  exaéi  de  tous  les  An- 
tilles du  Royaume  & leur  degré  de  capa- 
cité , en  créant  en  charge  toutes  les  pla- 
ces d’architeéle  dans  l’ordre  ci  - deflùs , 
& en  en  revêtant  les  gens  capables  ; <3c 
comme  il  s’en  faut  beaucoup  que  le  nom- 
bre indiqué  fût  rempli , les  chofes  relie- 
raient en  cette  lituation  , jufqu’à  ce  que 
l’Ecole  pût  fournir  des  fujets  propres  à y 
être  placés  ; on  lailferoit  le  nombre  de 
mauvais  Peintres , & de  Sculpteurs  & Gra- 
veurs médiocres  qui  font  dans  le  Royau- 
me, mais  il  leur  ferait  fait  défenfe  d’avoir 
ni  éleves  ni  apprentifs  : l’Ecole  les  rece- 
vrait au  même  prix  qu’eux  <3c  avec  bien 
plus  d’avantage  , puifqu’ils  feraient  fûrs 
en  travaillant  d’être  employés  & de  ne 
jamais  fe  trouver  les  viélimes  du  peu  de 
connoilfance  & du  caprice  de  beaucoup 
de  gens  qui  fe  fervent  aveuglément  des 
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Àrtiftes  Si  des  Ouvriers , fur  le  fimple 
rapport  de  gens  incapables  de  connoître 
les  défauts  & les  friponneries  des  ouvra- 
ges de  la  plupart 

Je  fais  que  les  faifeurs  de  projets  font 
pour  le  plus  fouvent  regardés  comme  des 
vifionnaires  oififs,  ou  parce  qu’ils  traitent 
des  parties  qu’ils  ne  connoifl'ent  qu’im- 
parfaitement,&  qu’il  y a toujours  des  obf- 
tacles  invincibles  à ce  qu’ils  propofent, 
ou  parce  que,  guidés  par  un  intérêt  par- 
ticulier , ils  fe  placent  ordinairement  à la 
tête  & font  les  héros  de  leurs  pièces  : je 
ne  crois  pas  être  dans  aucun  de  ces  deux 
cas , puifque  j’ai  fait  mon  étude  unique 
de  l’Archiceéture  & des  autres  Arts  dont 
il  eft  queftion  dans  l’établiffement  ci-def- 
fus  depuis  dix  ans , & que  je  n’ai  d’autre 
but  que  le  bien  de  l’état , le  bonheur  des 
citoyens  Si  le  luftre  de  la  patrie  que  je 
cultive  ; comme  Artifte,  je  feroisle  pre- 
mier à me  foumettre  aux  loix  de  la  répar- 
tition que  j’indique  , & je  ne  demande- 
rois  pas  plus  de  grâce  qu’un  autre  : je 
fuis  jeune  d’ailleurs  Si  j’efpere  que  mes 
talents  me  frayeront  une  route  aufli  avan- 
tageufeque  le  pourroit  faire  cet  établilfe- 
ment;  ainfi  je  le  hazarde  en  vrai  patriote. 

Deo,  Patrice 3 Galloqut  Ccelo. 

CoMfOSIXIO» 
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COMPOSITION 

D’UN  ORDRE  FRANÇOIS, 

Qui  car  acier  if er oit  la  Nation , fa  Religion» 
& qui  feroit  très-neuf  dans  la  diflribu- 
tion  de  fes  membres  & dans  fon  module ; 
Ce  qui  le  rendroit  propre  à être  employé 
avec  les  Ordres  Grecs  & Romains  » 
à la  décoration  des  Temples  & des 
Palais. 

Vires  licet  defint , tamen  eft  laudanda  voluntaï. 

Ovid.  Eleg.  IV.  v.  79. 

Foible  Nourriflon  des  Arts  , j*ofe 
prendre  un  effor  que  ceux  mêmes  qui 
y ont  été  le  plus  initié , ont  redouté. 
Nouvel  Icare  , mon  hardieffe  peut  être 
plus  heureufe  : car  fi  plufieurs  habiles 
Artiftes  ont  échoué  dans  la  recherche 
du  problème  intérefîant  de  la  décoû.- 
verte  d’un  Ordre  François,  fi}  qui  fut 

(l)  Parmi  les  Artiftes  qui  ont  travaille  jufqu’k  préfeae 
à la  découverte  de  l’Ordre  François , MM.  le  Brun  6c  le 
Clerc  font  ceux  qui  l’ont  fait  le  plus  fruftueufement  ; mai® 
celui  du  premier  ne  peut  point  être  employé  dans  l’ Archi- 
tecture par  la  délicatelTe  de  fes  proportions , & ne  convient 
qu’à  la  décoration  théâtrale.  Les  trois  chapiteaux  du  fécond 
font  des  comportes  corinthiens  , & çonfervent , de  mtsue 
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propofé  fous  le  régné  de  Louis  XIV, 
pour  trouver  un  fixieme  ordre.  L’impof- 
îibilité  d’atteindre  le  but  de  cette  ma- 
niéré , jultifie  le  peu  de  fruit  de 
leur  travail  , & ne  diminue  rien  de 
l’idée  qu’on  doit  avoir  des  talents  de 
ces  grands  hommes.  Envain  on  cher- 
cheroit  encore  un  (ixieme  ordre  aujour- 
d’hui qui  pût  décorer  nos  étages  en 
galetas,  qui  le  font  d’ailleurs  li  conve- 
nablement par  les  attiques.  Cette  pro- 
portion ne  pourroit  fournir  que  des  fu- 
feaux  grêles  & mefquins,  qui  perdroient 
encore  de  leur  groffeur  par  l’élévation  , 
ce  qui  feroit  un  mauvais  effet.  Vouloir 
en  trouver  un  qui  n’approchât  ni  des 
formes  ni  des  parties  qui  compofent 
ceux  qui  font  connus , feroit  une  entre- 
prife  encore  plus  abfurde  ; c’eft  ce  qu’il 
eft  facile  de  démontrer.  La  Géométrie 
borne  la  compofition  de  tout  ce  qui 
nous  eft  fenfible  & apparent  au  point 
mathématique , qui  ne  reçoit  que  trois 

que  le  fût , la  bafe  & l’entablement , le9  mêmes  profils  & 
module  que  cet  ordre  grec.  Ils  lui  font  très-inférieurs , 
& il  n’y  a pas  un  Archite&e  qui  ne  le  préféré  dans  1 exé- 
cution au  compolite  François  de  M.  le  Clerc,  qu’on  pour- 
roit d’ailleur  multiplier  à l’infini.  Il  ne  faudroit  qu’être 
un  peu  décorateur,  on  remplaceroit  les  feuilles  d’ac hante 
par  des  coqs , des  Heurs  de  lis  , des  pampres  de  vigne  , St 
des  médaillons  de  nos  Rois.  Mais  ce  n’eft  pas  créer  un 
ordic  indépendant  des  aunes  : on  peut  s’en  convaincre  par 
l’in!peéh;n  de  ces  ordres,  dans  le  huitième  volume  d* 
rAfchitectuie  Fiançoife,  Sc  dans  celle  dç  M*  le  Çlcrç. 
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formes , la  re&iligne  , fource  de  l’angle  , 
du  quarré  & des  polygones  , figures 
du:  .s  & peu  convenables  au  fût  des 
colomnes.  Après  le  choix  qu’ont  fait 
les  inventeurs  des  premiers  ordres , de 
la  fécondé  qui  eft  la  curviligne  , la  plus 
gracieule  de  toutes  , la  troiheme  , qui 
participe  des  deux  premières  , eft  la 
mixte  : elle  eft  moins  élégante  que  la 
fécondé  , & plus  douce  que  la  première; 
elle  a donné  jour  aux  moulures.  La 
méchanique  ne  donne  de  directions  na- 
turelles que  la  perpendiculaire  & l’hori- 
fontale  , qui  par  l’égal  équilibre  de  leurs 
parties  fe  foutinnent  & s’entretiennent 
facilement  î’anee  & l’autre.  Conféquem-, 
ment  toute  ligne  inclinée  doit  être  ex- 
clue des  ordres  , qui  doivent  tous  en- 
semble foutenir  , décorer  & donner 
palîage.  Les  Egyptiens  & les  Grecs 
épuiferent  ces  éléments  des  arts  , au 
point  d’embarraffer  les  Romains  > lorf- 
qu’ils  voulurent  aflocier  des  ordres  nou- 
veaux aux  trois  anciens.  Cette  nation 
prodige  de  génie  dans  tout  ce  qui 
concernoit  les  arts  , n’atteignit , après 
beaucoup  d’efforts,  qu’une  foible  répé- 
tition de  ces  beautés  mâles  & uniques 
que  ces  derniers  réunilfoient , en  en- 
fantant le  Tofcan  5c  le  compofite  > def- 
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quels  le  premier  n’eft  qu’un  Dorique 
groffier  & raccourci , & l’autre  un  Ioni- 
que & un  Corinthien  ralongéj  mais  ils 
font  bien  inférieurs  aux  originaux  dont 
ils  font  à peine  des  copies.  Nous  nous 
fervons  peu  de  ces  ordres,  par  la  trop 
grande  pefanteur  de  l’un,  6c  la  frêle 
délicateffe  de  l’autre  , qui  peut  tout  au 
plus  porter  les  branches  d’un  baldaquin  , 
6c  alors  il  reçoit  la  forme  torfe  dans  fon 
fût. 

Ne  nous  fera-t-il  pas  permis  ainfi  qu’aux 
Romains  , d’innover  ? Contraints  par  la 
nécefficé  de  trouver  un  ordre  qui  décorât 
nos  raiz-de-chauffées  avec  moins  de  pe- 
fanteur que  le  Tofcan  8c  le  Dorique 
plus  de  majefté  que  l’ionique  , nous 
avons  confacré  le  Tofcan  aux  orangeries, 
aux  remifes  , aux  baffes  cours  Sc  aux 
portes  de  nos  villes , où  il  eft  fufcsptibie 
de  boffages. 

Le  Dorique  , difficile  dans  la  répar- 
tition de  fa  frife  5c  de  fon  plafond , 
férieux  d’ailleurs  6c  robufte  , a prefque 
toujours  été  tronqué  6c  imparfaitement 
rendu  dans  tous  les  ouvrages  où  les  Ar- 
chitectes François  l’ont  employé. 

L’Ionique  enfin , fymbole  d’un  fexe 
foible  & rempli  de  grâces,  eft  impro- 
prement chargé  du  poids  d’un  édifice  ? 
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5c  demande  un  point  de  vue  plus  favo- 
rable qu’un  raiz- de- chauffée  extérieur. 

Voyons  fi  les  proportions  5c  les  ufagel 
de  ces  ordres  chez  les  anciens  pourront 
accréditer  ce  que  j’avance.  Vitruve , 
livre  i.  dit  qu’il  y a trois  genres  d’Archi- 
teélure  , le  Dorique  , l’ionique  5c  le 
Corinthien. 

Le  Dorique  eft  le  plus  ancien  de 
tous , 5c  tire  fon  origine  de  l’Achaie. 
Il  fervic  pour  la  première  fois  à un 
Temple  d’Appollon  , 5c  reçut  les  pro- 
portions d’un  homme  robufte , 5c  dans 
la  vigueur  de  l’âge.  11  écoit  confacré* 
félon  l’hiffoire,  aux  l'emples  des  Dieux* 
aux  Promenoirs , aux  Thermes  , aux 
Bains  5c  aux  Théâtres. 

Cet  ordre  trouvé  , continue  Vitruve* 
les  Ioniens  bâtirent  un  Temple  à Diane  * 
5c  cherchant  une  nouvelle  maniéré  qui 
fût  belle  par  la>  même  méthode  * ils  lui 
donnèrent  la  délicateffe  5c  les  proportions 
d’unefemme  5c  formèrent  fon  Chapiteau 
de  la  coëffure  des  femmes  d’Ionie,  ce 
qui  lui  fît  donner  le  nom  d’ionique  ; ils 
ne  l’employerent  qu’aux  Temples  des 
Vierges  5c  des  Déeffes  , 5c  à la  décor 
ration  des  Cdlarum , ou  intérieur  des 
^Temples  5c  des  Bafiliques.  4 
' Un  Chacun  fgait  l’hiffoire  de  l’ordre: 
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Corinthien  , & que  Callimachus  , Scupl- 
teur  Grec,  en  eft  l’inventeur  : il  a la  taille 
& les  proportions  d’une  jeune  fille. 

Les  Romains  trouvèrent  dans  le  rap- 
port de  la  force  & de  l’épaifleur  d’un 
homme  extraordinaire  , tel  qu’Hercule  , 
l’ordre  Tofcan  ; & l’hermaprhodite  leur 
fournit , dans  fa  raille  grêle  & mince  , 
l’idée  du  compofite.  Toutes  ces  con fédé- 
rations m’ont  fait  remarquer  que  du  Do- 
rique à l’ionique  , un  intervalle  heureux 
préfente  la  proportion  d’un  jeune  hom- 
me de  vingt-cinq  à trente  ans  , où  les 
grâces  & la  force  réunies  donnent  le  rap- 
port d’un  ordre  folide  & élégant. 

C’eft  ce  qui  m’a  donné  l’idee  de  celui 
que  je  propofe  aujourd’hui.  Vitruve  en 
parlant  de  l’origine  des  ordres  , n’en 
limite  point  le  nombre  , donnant  feu- 
lement les  trois  genres  ci  deflùs , comme 
un  alphabet  qui  peut  recevoir  tous  les. 
arrangements  pofiibles.  Les  ordres  Ro- 
mains naquirent  de  ce  principe , qui 
n’eft  pas  encore  épuifé , & peut  être 
fufceptible  fuivant  le  rapport  de  la 
taille  d’un  jeune  homme  robufte  , & la 
compofition  d’un  ordre  vraiment  fait 
par  fa  proportion  pour  foutenir  tous  les 
étages  de  nos  édifices , en  les  décorant: 
agréablement , fans  avoir  la  grande  dùr 
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ficulté  de  combinaifon  de  la  frife  & du 
plafond  dorique  , qui  doit  être  exclu  dé 
nos  Temples  & de  nos  galeries  en 
ailes , l’elpacement  euftyle  , le  plus 
convenable  , & le  plus  naturel  de  tous  , 
ne  pouvant  avoir  lieu  dans  l’entrecolon- 
nement  de  cet  ordre  ; le  Traducteur  de 
Vitruve  (2)  met , pourle  prouver , le 
plafond  dorique  de  fon  Auteur , en 
oppofition  avec  celui  du  Théâtre  de 
Marcellus  décrit  par  Vignole.  La  gran- 
de laillie  de  ce  dernier  rend  abfolu- 
ment  impoflible  la  diftribution  des 
pouties  & des  caifles  , qui  répondent 
aux  métopes  & aux  trygliphes;  celui 
de  Vitruve  , d’un  pofil  mieux  propor- 
tionné , elt  cependant  trop  étroit  » 
& ne  parvient  à remplir  la  diftribution, 
qu’en  doublant  les  caifles  & pratiquant 
de  petits  chemins  entre  les  reCtangles 
& les  quarrés.  Les  Architectes  Fran- 
çois , fans  s’appliquer  à la  recherche  du 
jjufte  milieu  , qui  rendrait  ce  profil 
parfait , & pour  s’épargner  toute  la 
gêne  des  frifes  & plafonds  3 ep  ont 
fiait  une  efpéce  de  Tofcan  moins  dur  5c 
maflif  3 à la  vé  ité  , mais  abfolument 
dépouillé  des  caraCteres  du  Dorique  an- 
cien, dont  il  n’y  a ni  les  encaiflements  , 

(*)  Claude  Paraut , AïtifiteSe  du  peryUile  du  Ceuvî#, 
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ni  les  gouttes  » mais  des  mutules  mafi- 
fives  & effrayantes , attachées  à un  énor- 
me plafond  , fur  une  frife  nue  , & fans 
trygliphes  ni  métopes  ; c’eft  ainfi  qu’il 
a été  exécuté  au  portail  de  la  nouvelle 
Eglife  de  la  Magdeleine  à Befançon  , 
& à celui  de  l’Oratoire  , rue  S,  Honoré. 
L’ordre  François  fuppléeroit  à tous  ces 
défauts  x & conviendroit  parfaitement  à 
la  décoration  extérieure  de  nos  Temples, 
à nos  galeries  <3t  ailes , & à nos  édifices 
publics  & particuliers  : il  auroit  les  pro- 
portions fuivantes. 

Une  recherche  exaCte  fur  la  compofi- 
tion  & la  relation  des  ordres  reçus  , me 
fit  apperçevoir  j que,  du  Dorique  à 
l’ionique  , la  proportion  de  trois  à cinq 
fourniffoit  une  progreffion  dont  le  terme 
moyen  , en  participant  des  deux  ordres , 
enemprunteroit  également  de  la  force  & 
de  la  délicateffe  ; à cette  découverte  je 
joignis  celle  ci  deflus  qui  donne,  comme 
aux  ordres  Grecs , une  proportion  du 
corps,  humain,  à l’ordre  François,  qui 
eil  relative  aux  ulages  auxquels  on  l’erm 
ploieroit.  J’avoue  que  fou  invention  ne 
nous  affranchira  pas  de  l’ufage  des  or- 
dres Ionique  & Corynthien  qui  ont: 
été  portés  à un  tel  point  de  perfection 
qu’il  n’y  a qu’à  grapiiler  dans  cette  car- 
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riere  épuifée  par  ces  heureux  chef- d'œu- 
vres ; mais  l’envie  de  trouver  un  ordre 
qui  pûc  remplacer  le  Dorique  avec  moins 
d’afferviffement,  & plus  de  légéreté  dans 
fon  exécution  , m'a  fait  travailler  aux 
découvertes  fuivances. 

L’ordre  François  auroit  vingt  & un 
modules  de  hauteur , dont  quatre  à l’enta- 
blement , & dix-fept  à la  colonne  : com- 
me cet  ordre  ferait  deftiné  au  raiz-de 
chauffée,  il  effc  inutile  de  lui  fabriquer 
un  piédeftal,  qui  eft  en  général  de 
mauvaife  grâce  <3c  peu  folide  ; un 
fîmple  raiz  continué  fuffiroit  pour  le 
fupporter. 

La  proportion  de  fon  chapiteau  qui 
auroit  deux  modules  , conferve  bien  la 
proportion  de  la  tête  de  l’homme  avec 
fon  corps , étant  la  huitième  partie  de 
la  hauteur  de  la  colonne  , ce  qui  ne  fe 
rencontre  pas  dans  les  ordres  Dorique 
6c  Ionique  ; fon  entablement  auroit  l'é- 
paiffeur  des  membres  de  l’intérieur  de 
l’édifice  qu’ils  repréfentent  : l’architrave 
qui  n’eft  l’épaiffeur  que  du  bandeau  qui 
lépare  les  fénêtres  de  la  naiffance  de  la 
voûte  ou  du  plafond , auroit  un  module 
& ferait  compofée  de  deux  façes , dont 
l’une  auroit  fix  parties  , & l’autre  dix  i 
le  module  étant  divifé  en  feize  parties  a 
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pour  être  moyen  entre  quatorze  & dix- 
huit  fractions  de  ceux  des  ordres  Dori- 
que 5c  Ionique  , la  première  face  feroit 
couronnée  d’un  talon  & d’un  réglet  ;6da 
fécondé,  d’un  grain  d’orge  ou  baguette: 
la  fri fe  feroit  bombée  , & comme  elle  li- 
gure l’épaifleur  des  claveaux  delà  vouce  , 
elle  auroir  un  module  & un  tiers  de  hau- 
teur , & fervira  de  champ  à une  diftri- 
bution  alternative  d’ornements,  & d’at- 
tributs allégoriques  à ïa  Religion  & à 3a 
Nation  , qui  feront  fufceptibles  de  va- 
riété. La  corniche  qui  répond  à l’arrafe- 
ment  de  l’étage  , aura  un  module , deux 
tiers  de  hauteur  , & autant  de  faillie.  Ses 
moulures  5c  membres  feront  un  réglet  Sc 
an  cavet,  fervantde  cymaife  ; un  réglet 
& un  ové  ou  quart  de  rond , fous  lequel 
fera  le  larmier  faiîlant  de  l'a  hauteur  , de 
même  que  les  autres  moulures.  Il  y aura 
un  canal  pour  l’écoulement  des  eaux; 
le  membre  à denticule  recevra  la  diftribu- 
tion  de  petites  mutules  taillées  en  cou- 
ronne de  France  , de  relief  ou  des  têtes 
de  Dauphin  lorfqu’on  l’emploiera  feul  , 
& qu’il  fera  néceflaire  d’y  pratiquer  des 
gargouilles  ; une  gueule  droite  & un  ré- 
glet la  lieront  à la  frife. 

Le  tailloir  du  chapiteau  feroit  bombé 
fur  les  faces  5c  les  angles  rentrants  j ce 
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qui  efl  le  contraire  des  ordres  Grecs; 
mais  cette  forme  en  lui  donnant  plus 
de  force  & moins  d’élégance , feroic 
agréable  <5c  moins  fujette  à fe  déliter  : 
des  fleurs  de  lys  avec  leurs  feuillages  en 
décoreroient  naturellement  le  tambour; 
l’annelet  & l’aftragale  en  lieroient  les 
tiges,  qui  formeroient  le  fût  en  forme 
de  faifceaux  retenus  par  des  bandelettes, 
qui  auraient  quatorze  modules  de  hau- 
teur , & la  baie  une  ; elle  aurait  la  for- 
me du  pied  d’un  vafe  d’où  fortiroienc 
les  tiges.  On  peut  voir  l’effet  de  ces  dif- 
férentes parties  dans  la  gravure  qui  eft 
à la  tête  de  ce  difcours. 

Tel  ferait  cet  ordre  qui  réunirait  à 
une  compofition  neuve  & naturelle  , une 
folidité  & une  convenance  parfaites  aux 
^îfages  énoncés  ci-deflus.  On  pourroit 
le  dépouiller  des  fculptures  pratiquées 
dans  quelques-uns  des  membres  de  fon 
entablement,  des  bandelettes  & tiges 
de  fon  fût  ; lorfqu’il  ferait  queftion  de 
le  placer  dans  des  façades  extérieures  , 
fur  des  rues , ou  dans  des  ailes  en  ga- 
leries , alors  il  ne  conferveroit  que  la 
forme  de  fon  chapiteau  , & auroit  fa 
frife , fon  fût  & fa  bafe  nue  ; les  mu- 
rales feroient  en  ce  cas  de  Amples  dez 
de  pierre  furmontés  d’un  talon  & d’u» 
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réglet , 5c  fe  termineroient  en  piedouche 
par  le  bas.  Il  pourroit  être  employé  avec 
les  ordres  Grecs  , Ioniques , & Coryn- 
thiens , comme  les  Romains  l’ont  fait  du 
Tofcan  & du  Compofïte. 

Il  libro  finito  non  fi  puô  fare  altero , 

Sono  molto  contento  fi  aggradi  lettori  beneyolot 


FIN. 
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